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  PROLOGUE


  Ezra Patir arriva avec comme toujours quelques minutes de retard au briefmg quotidien de huit heures, prsid par Abraham Dichter, le directeur du Shin Beth [1] qui avait succd  l’amiral Ayalon. Cette runion se tenait au sixime tage du nouveau building de l’agence de renseignements, un massif btiment blanc au toit plat et aux minuscules ouvertures carres, qui se dressait comme un blockhaus face  un terrain vague le sparant du campus de l’universit de Tel-Aviv, au nord de la ville,  la hauteur de l’changeur entre l’autoroute Ayalon et l’avenue Rokakh.


  Avant de s’asseoir, Ezra Patir fit le tour de la table, remettant  chacun des participants une chemise identique. Le compte rendu des coutes et des divers capteurs lectroniques surveillant les cibles palestiniennes du Shin Beth, pour les dernires vingt-quatre heures. Rsultat du travail de la division technique, le service le plus sensible du Shin Beth, qui grait tous les moyens lectroniques de collecte du renseignement. Les coutes tlphoniques, souvent extrmement sophistiques, les innombrables micros clandestins introduits chez la plupart des dirigeants palestiniens, et d’autres procds, si secrets que mme  l’intrieur du service, tous ne les connaissaient pas.


  Les Israliens, en pointe dans l’lectronique, avaient toujours excell dans ce domaine. Durant les ngociations d’Oslo entre Palestiniens et Israliens, le Mossad [2] avait russi, grce  une taupe,  introduire dans le bureau de Tunis du principal ngociateur palestinien, Abu Mazen, une batterie de micros, dissimuls dans un fauteuil et dans une lampe et dclenchs par un senseur lectronique qui les activait quand Abu Mazen s’installait dans son fauteuil. Tout le systme – micros et metteurs – tait quip de batteries rvolutionnaires capables de durer plusieurs annes. Ainsi, les conversations les plus secrtes des dirigeants palestiniens taient coutes en temps rel par le Mossad, ce qui facilitait considrablement le travail des ngociateurs israliens qui savaient ce que leurs adversaires avaient vraiment dans la tte.


  Depuis l’installation des dirigeants palestiniens en Cisjordanie et  Gaza,  la suite des accords de paix de 1993, le service d’Ezra Patir avait pris la suite du Mossad qui, lui, n’oprait qu’ l’extrieur d’Isral. Pour une traque lectronique des activistes du Fatah, du Djihad islamique, du Hamas et aussi des services de renseignements palestiniens. Heureusement pour le Shin Beth, les Palestiniens sous-estimaient les capacits techniques du service isralien.


  Les activistes qui prparaient des attentats antiisraliens pensaient  tort qu’ils protgeaient leurs communications en changeant de numro de portable toutes les semaines, alors que le Shin Beth se jouait de leurs prcautions. Mme les professionnels du renseignement palestinien n’arrivaient pas  concevoir qu’un tlphone non dcroch, en apparence inerte, puisse receler un systme d’coute retransmettant toutes les conversations tenues dans la pice  un rcepteur situ  plusieurs kilomtres.


  Ds qu’Ezra Patir fut install, Moshe Hatwaz, directeur de cabinet d’Abraham Dichter, commena son expos des affaires en cours par l’valuation des menaces terroristes immdiates. C’est--dire le risque d’attentats sur le territoire isralien par des kamikazes du Hamas ou du Djihad islamique. Quelques semaines plus tt, le nouveau Premier ministre, Ariel Sharon, avait t lu grce  sa promesse d’apporter aux Israliens la scurit. Jamais, donc, la prvention des attentats n’avait t aussi cruciale. Dans un silence de plomb, Moshe Hatwaz annona:


  —Trois obus de mortier sont tombs sur le kibboutz Nahral Oz,  l’est de la bande de Gaza, sans faire de victimes.


  Abraham Dichter s’assombrit c’tait le territoire d’Isral qui tait frapp. Hatwaz continua:


  —Un colon a t tu sur une route de contournement,  ct de la colonie Newe Daniel,  l’ouest de Bethlem. Dans la mme zone, une quipe du Hamas a t localise  Ramallah. Ils disposeraient de deux vhicules chargs d’explosifs qu’ils tentent de faire pntrer sur le territoire. Nous avons transmis l’information  Tsahal [3] qui a install des barrages. Il semble que, pour l’instant, le commando ne soit pas parvenu  sortir du primtre de Ramallah.


  Abraham Dichter regarda par la fentre carre le ciel d’un bleu limpide. Comment penser qu’avec ce temps magnifique pour un mois de mars, la mort rodait en Isral? Dj,  chaque shabbat, les plages de la ville grouillaient de monde. Tel-Aviv commenait  ressembler  un petit Miami, s’tendant de plus en plus vers le nord, coince entre l’autoroute Ayalon et la Mditerrane. Un patchwork de buildings hyper modernes et de cubes de bton sans grce o s’entassait le tiers de la population de l’tat hbreu. Le dernier attentat palestinien avait eu lieu quelques kilomtres plus au nord; un kamikaze de la branche militaire du Hamas, le groupe Ezzedine El Kassam, croyant avoir t repr, s’tait fait sauter avec ses explosifs sur un passage clout. Trois morts et huit blesss. S’il avait fait exploser sa bombe dans un autobus, le nombre des victimes aurait t multipli par dix. Depuis quelque temps d’ailleurs, Abraham Dichter avait interdit  ses enfants de prendre l’autobus. Ce genre d’attentat tait totalement imprvisible. Moshe Hatwaz s’tait tu, il lui lana:


  —Moshe, y a-t-il une menace immdiate?


  Moshe Hatwaz hocha affirmativement la tte.


  —Oui, les gens de Patir ont intercept une communication tlphonique entre un type  Gaza et son copain, ici,  Tel-Aviv. Le second disait au premier, qu’il appelait Ahmad, qu’il avait bien rceptionn les quarante kilos d’oranges mais qu’il lui en fallait d’autres. Il s’agit srement d’explosifs.


  —Vous l’avez localis? interrogea Dichter d’une voix gale.


  C’est Ezra Patir qui rpondit:


  —Non. Pas encore. L’appel a t donn d’un portable qui se trouvait dans le sud de la ville, vers Eilat Road.


  —Et ce Ahmad?


  —Celui-l tait sur un poste fixe que nous avons localis, dans une maison que nous avions dj repre, dans le quartier d’Altourkman,  Gaza-City. Il s’agit d’un des locaux clandestins du Hamas.


  Abraham Dichter demeura silencieux quelques secondes. Gaza, c’tait la zone A, l o l’Autorit palestinienne avait les pleins pouvoirs pour la scurit et o l’arme isralienne n’avait plus le droit de pntrer. Une intrusion arme tait militairement possible, mais  un prix politique lev. Le monde entier avait les yeux tourns vers le Moyen-Orient et les tats-Unis venaient de changer de prsident. Ce n’tait pas le moment de commettre une erreur politique alors qu’Ariel Sharon, qui venait de succder  Ehoud Barak, se prparait  s’envoler pour Washington.


  Le patron du Shin Beth se tourna vers son conseiller politique, Nadav Galili.


  —Qu’est-ce que vous en pensez, Nadav?


  —Il faut en parler directement  Arafat, conseilla le colonel Galili. Il est le seul  pouvoir neutraliser ce terroriste. Mais je doute qu’il accepte…


  —Vous avez toujours un canal direct  travers Nassiv? a marche?


  —a marche, confirma Galili. Je peux envoyer quelqu’un ds aujourd’hui.


  —Envoyez-le! trancha Dichter. Et rendez-moi compte.


  Depuis le dbut, le 28 septembre 2000, de la seconde Intifada, dclenche d’abord par la visite d’Ariel Sharon sur l’esplanade des Mosques puis surtout par la rpression froce des manifestations qui avaient suivi trois jours plus tard, quand les snipers de la police isralienne avaient abattu plusieurs manifestants qui lapidaient leurs camarades, les relations taient quasiment rompues entre les Israliens et l’Autorit palestinienne de Yasser Arafat, sise  Gaza-City, dans la bande de Gaza. Seuls demeuraient quelques contacts secrets par l’entremise de Jamal Nassiv, patron de la Scurit prventive palestinienne. Celui-ci, durant la longue lune de miel qui avait suivi le retour de Yasser Arafat  Gaza et l’tablissement des premires structures de l’tat palestinien, avait reu  bras ouverts les agents du Shin Beth et de la CIA. Objectif mettre hors d’tat de nuire la branche militaire du Hamas, le groupe Ezzedine El Kassam, responsable de la plupart des attentats  la bombe commis en Isral.


  Jamal Nassiv s’y tait attel avec une frocit applique, utilisant la torture et les excutions sommaires, et jetant en prison les survivants. Hlas, depuis six mois, suite au blocage des ngociations et au refus isralien d’excuter les accords intermdiaires pourtant signs, la situation tait alle en se dgradant. Jamal Nassiv avait interdit Gaza aux agents de la CIA, Arafat avait fait relcher les membres du Hamas emprisonns, et toute collaboration oprationnelle avec le Shin Beth avait officiellement cess. Heureusement, on se parlait encore un peu, discrtement…


  Abraham Dichter alluma sa sixime cigarette de la journe. Depuis la reprise des attentats, il avait doubl sa consommation de tabac. C’tait lui, dsormais, qui tait charg de tenir la promesse faite par Ariel Sharon aux Israliens d’assurer leur scurit. Seulement, il s’agissait d’une tche presque impossible. Le mythe de Sisyphe. Sans cesse, il fallait reprendre le rocher roul jusqu’en bas de la montagne pour le hisser  nouveau au sommet, avant qu’il ne retombe  nouveau. Les deux populations, isralienne et palestinienne, taient trop imbriques pour qu’on puisse rendre hermtique la ligne verte sparant les deux communauts, Isral et les Territoires devenus partiellement autonomes. Les contrles les plus pointilleux n’y changeaient rien.


  Depuis les accords d’Oslo, suivis de l’accord intermdiaire entre Isral et l’Autorit palestinienne le 28 aot 1995, les Israliens avaient rendu aux Palestiniens l’autorit civile dans ce qui constituait, depuis 1967, les Territoires occups. D’abord la Cisjordanie, coince entre le Jourdain et Isral, englobant Jrusalem-Est, et ensuite la bande de Gaza, au sud, environ 400km2, jadis sous mandat gyptien. Aprs avoir gagn la guerre de 1967, les Israliens avaient envahi ces deux territoires, occupation qui n’avait jamais t admise par les Nations unies. D’ailleurs, bien que le gouvernement isralien se trouve  Jrusalem, toutes les ambassades continuaient d’tre installes  Tel-Aviv, l’annexion de Jrusalem n’tant pas reconnue par la communaut internationale.


  Comme si tout cela n’tait pas dj assez compliqu, depuis 1967, les Israliens avaient truff les Territoires occups de colonies israliennes! Ces colonies, souvent habites par des juifs ultra-orthodoxes, vritables fanatiques religieux, abritaient en 1995 prs de cent quarante mille colons! Ceux-ci, regroups en communauts comme  Hbron, taient des abcs de fixation qui avaient contraint Isral  construire d’innombrables voies de contournement pour viter les villages arabes. Ces routes trononnaient les Territoires en une multitude de bantoustans, interdisant toute continuit territoriale. Mme dans l’troite bande de Gaza, environ cinq mille colons occupaient le tiers du territoire, laissant le reste  plus d’un million de Palestiniens.


  Tout cela crait un patchwork inextricable, interdisant une sparation franche entre les deux communauts.


  videmment, lorsque, le 1er juillet 1994, Yasser Arafat tait revenu s’installer  Gaza, les ngociations avaient commenc en vue d’aboutir  une situation plus grable et  un tat viable pour les Palestiniens, ceux-ci exigeant,  terme, l’vacuation de toutes les colonies. Pour compliquer encore les choses, les Territoires taient diviss en trois zones. La zone A avait t vacue totalement par Isral et les Palestiniens y rgnaient en matres. Elle comportait plusieurs lambeaux de Cisjordanie spars par les colonies juives et les deux tiers de la bande de Gaza. Les zones B et C taient sous contrle militaire isralien et administration civile palestinienne.


  Un vrai casse-tte.


  Surtout pour les services de scurit israliens, Mossad et Shin Beth.


  Pour Abraham Dichter, il tait plus facile de diriger le Shin Beth avant le retour des Palestiniens de l’extrieur en 1994.


  Tant que les ngociations s’taient droules  peu prs normalement, cela n’avait pas eu trop de consquences. Et puis, le processus de paix avait commenc  se gripper, les Israliens atermoyant et les Palestiniens s’nervant. Le cauchemar du Shin Beth avait commenc le 25 fvrier 1996 ce jour-l, un terroriste du Hamas avait fait exploser une bombe dans un autobus de Jrusalem. Bilan vingt-six morts.


  Tant que l’arme et le Shin Beth avaient un droit de regard sur la totalit des Territoires occups, la lutte contre les extrmistes palestiniens avait surtout repos sur le Mossad, le service d’espionnage et de contre-espionnage extrieur d’Isral, dont les bureaux se trouvaient encore plus au nord de Tel-Aviv, juste avant Herzliya. Ses agents avaient traqu  travers le monde les responsables d’attentats commis contre les intrts israliens, liquid au fil des ans des dizaines d’activistes palestiniens,  Paris et partout en Europe, au Liban,  Tunis.


  Depuis 1995, le poids de la scurit reposait en grande partie sur le Shin Beth, puisque dsormais tous ses adversaires se trouvaient soit dans les Territoires occups, soit en Isral mme.


  Perdu dans ses penses, Abraham Dichter mditait l’expos de son directeur de cabinet. Angoiss. Le pari d’Ariel Sharon tait risqu. Pour reprendre les ngociations avec les Palestiniens, interrompues aprs le dpart d’Ehoud Barak, le nouveau Premier ministre rclamait  Yasser Arafat l’arrt total des violences attentats en Isral, actions contre les colons, harclement des soldats de Tsahal veillant  la scurit des colonies implantes dans les Territoires et aux frontires d’Isral. Il considrait que le vieux leader palestinien avait le pouvoir de contrler ses troupes et ses extrmistes.


  Seulement, Arafat, lui, n’acceptait de mettre son autorit en jeu qu’aprs une reprise des ngociations. L o on les avait laisses. C’est--dire en tenant pour acquises les nombreuses concessions israliennes qu’Ariel Sharon n’tait absolument pas prt  reprendre  son compte.


  Une situation bloque. Qui risquait de se dnouer dans le sang pour un nouveau round d’horreurs. Abraham Dichter avait beau se creuser la tte, il ne voyait pas de solution  ce dilemme. Et pourtant, Ariel Sharon paraissait serein. Le directeur du Shin Beth ralisa soudain que le silence tait retomb. C’tait  lui de conclure.


  —Schlomo! lana-t-il  un homme massif aux traits lourds, mal habill, assis en face de lui. Vous nous prparez quelque chose?


  —Deux ou trois petits trucs! dit de sa voix lente Schlomo Zamir, mais ce n’est pas encore mr.


  Schlomo Zamir, surnomm Schlomo Hamisrah [4]  cause d’une vieille histoire de chaussettes au cours d’une opration pendant la guerre du Kippour, tait d’origine polonaise et parlait hbreu avec un lger accent yiddish. En dpit de son apparence un peu endormie, c’tait un des as du Shin Beth, un spcialiste de l’lectronique de combat, comme il l’appelait. Il tait  la tte d’une unit secrte, semblable  celle de Tsahal, Douvdevan [5], charge de l’limination physique des terroristes les plus dangereux, impossibles  arrter parce que se trouvant en zone A, grce  tout un attirail de piges lectroniques sophistiqus,  une poigne d’agents hautement motivs et  la coopration d’units spciales de Tsahal. C’tait lui qui exploitait les informations recueillies par le service d’Ezra Patir.


  Son palmars tait impressionnant. Sa premire victime avait t, en 1996, l’artificier en chef du Hamas, Yehia Ayache, surnomm l’ingnieur, tu par l’explosion de son portable pig alors qu’il rpondait  un appel d’un des agents du groupe Douvdevan.


  Ensuite, avaient suivi Tarek Charif, autre activiste du Hamas, en novembre de la mme anne, puis ls frres Imad et Abdel Awadalklah, deux poseurs de bombes prsums. Le dernier en date tait un activiste du Tanzim [6] souponn d’attentats contre Tsahal, Hussein Abayat, tu dans sa voiture le 9 novembre 2000 par un missile tir d’un hlicoptre isralien aux ordres de Schlomo Zamir. Ce dernier tait peu bavard, ne rvlant que ce qu’il tait absolument oblig de dire, mme  ses suprieurs. Militant du Likoud, il vouait  Ariel Sharon une dvotion absolue.


  —Pas de questions? demanda encore Dichter, balayant la table du regard.


  Devant le silence de ses collaborateurs, il se leva, signifiant la fin du briefing. Les assistants se retrouvrent dans le couloir. Dans ce nouveau building, construit rcemment face aux pelouses de l’universit de Tel-Aviv, tout tait encore propre et pimpant, contrairement au vieux btiment en bton gris, hriss d’antennes, qui s’allongeait un peu plus loin, le long du Ayalon Freeway. L’ensemble tait protg par de hauts grillages et un assortiment de piges lectroniques qui le rendaient pratiquement invulnrable.


  Schlomo Zamir, dlaissant l’ascenseur, emprunta l’escalier pour rejoindre son bureau situ  l’tage en dessous, dont la taille ne correspondait pas  l’importance de son rle. Plusieurs tlvisions, allumes en permanence, sans le son, occupaient tout un panneau.


  CNN, deux chanes israliennes, une palestinienne et surtout Al Djezira, une nouvelle tl mettant  partir du Qatar et arrosant tout le monde arabe, beaucoup plus libre que les mdias arabes.


  Quelques photos et des fanions ornaient les murs, ainsi que des cartes d’tat-major. Sur son bureau, la photo de Rivka, son pouse, des tlphones, peu de papiers. Il se plongea dans le dossier remis par Ezra Patir.  la troisime page, il sentit son estomac se contracter et relut trois fois le passage qui le perturbait. Afin d’tre certain de ne pas commettre d’erreur, il alla prendre dans l’armoire blinde o il enfermait ses dossiers les plus sensibles une mince chemise rouge. Aprs l’avoir consulte, il eut la certitude qu’il ne s’tait pas tromp.


  Il remit la chemise rouge dans l’armoire et se rassit. Soucieux. D’abord, il allongea la main vers le paquet de Lucky Strike pos sur son bureau, puis se ravisa. Il avait cess de fumer depuis six mois, mais gardait ce paquet  porte de la main afin de tester sa volont.  ct, il y avait un drle d’objet. Un chien en fil de fer recouvert de plastique rouge et dot d’une gueule froce. Schlomo Zamir s’en empara et commena  lui tordre les pattes dans tous les sens: son passe-temps favori depuis qu’il ne fumait plus. a l’aidait  rflchir. Aprs un quart d’heure de torture et de rflexion, il redressa soigneusement les pattes martyrises, remis le chien en place, dcrocha sa ligne protge, celle dont il se servait pour les communications sensibles. Pas de tonalit! Aprs avoir essay trois fois, il raccrocha en poussant un juron. Il y avait un problme sur la ligne. a arrivait. Il dcrocha alors sa ligne directe, non protge, et composa un numro  Jrusalem. Lorsqu’on rpondit, Schlomo Zamir annona simplement:


  —C’est Hamisrah.


  Sur cette ligne non protge, il ne prononait jamais de noms. Et seuls ses intimes connaissaient son surnom. Du nouveau? demanda son interlocuteur.


  Nous avons un gros souci sur Gog et Magog, annona d’une voix gale Schlomo Zamir.


  CHAPITRE PREMIER


  Le policier palestinien en tenue de combat, kalachnikov  l’paule, leva la barrire dlimitant le nord de la bande de Gaza et fit signe au major Marwan Rajoub de passer. Celui-ci pntra  petite vitesse dans le no man’s land sparant la bande de Gaza de l’tat d’Isral. Il ne pouvait s’empcher d’prouver une impression de malaise devant les miradors high-tech, quips d’immenses vitres fumes panoramiques sur 360, plants sur des minences cernant le check point d’Erez, et menaants comme des monstres de science-fiction.


   part les miradors, il n’y avait que quelques baraquements abritant le dtachement isralien, un btiment de contrle pour les VIP, des postes d’observation bourrs d’lectronique, des barbels et des parkings.


  Cinq cents mtres plus loin, le major Rajoub stoppa devant le premier contrle isralien tenu par des soldats casqus, engoncs dans des gilets pare-balles, bards de chargeurs pour leur Galil. Trois d’entre eux bayaient aux corneilles, affals sur un banc, le quatrime regardait la voiture approcher, sur ses gardes. Depuis le bouclage des Territoires, consquence de la nouvelle Intifada [7], Gaza ne voyait passer presque personne. Quelques journalistes et de rares Palestiniens munis d’autorisations exceptionnelles pour se rendre en Isral. Rajoub stoppa dix mtres avant les soldats et coupa le moteur, prenant bien soin de ne pas faire de mouvements brusques. Les soldats de Tsahal taient nerveux et avaient la dtente facile.  leurs yeux, tout Palestinien tait un terroriste potentiel.


  Aucun vhicule arborant la plaque verte palestinienne n’tait autoris  franchir le check point, mais la Range Rover blanche de Marwan Rajoub avait une plaque  numros rouges sur fond blanc signalant qu’il s’agissait d’un vhicule officiel.


  Le major palestinien descendit de son vhicule et se dirigea  pied vers les soldats israliens.


   part lui, le check point tait absolument dsert, ce qui le rendait encore plus sinistre. Marwan Rajoub tendit au sergent une carte plastifie rose portant sa photo,  en-tte de l’Autorit palestinienne, avec des inscriptions en hbreu et en arabe. Sa carte de VIP2. En mme temps, il lui signala en anglais que son nom devait se trouver sur la liste des personnes autorises  pntrer en Isral. Il souriait et parlait d’un ton amical, presque humble. Les soldats posts au check point faisaient la pluie et le beau temps. Si votre tte ne leur revenait pas ou s’ils vous trouvaient agressif, vous pouviez avoir des papiers en rgle, ils vous refoulaient sans appel.


  Le systme des cartes VIP tait destin  sparer les bons Palestiniens des mauvais.


  Le major Marwan Rajoub faisait partie des premiers. Dlivres  une poigne d’officiels palestiniens, ces cartes leur permettaient, lorsque les circonstances taient normales, d’entrer en Isral sans subir les tracasseries rserves aux Palestiniens anonymes. La VIP1 autorisait  passer avec sa voiture, son chauffeur et son arme de service. La VIP2 avec seulement sa voiture, et la VIP3, sans voiture.


  Marwan Rajoub, major de la Scurit prventive palestinienne, appartenait au service qui avait le plus collabor avec le Shin Beth et la CIA  l’extermination des extrmistes du Hamas.  ce titre, il avait souvent reu des agents de la CIA venus chercher des informations  Gaza et, grce  sa connaissance de l’anglais, avait acquis le statut d’officier de liaison officieux entre son service et la CIA.


  Cependant, le sergent isralien, aprs avoir vrifi que le nom de Marwan Rajoub se trouvait bien sur sa liste, ne fit aucun commentaire, lui rendit sa carte et ordonna:


  —Faites avancer votre vhicule sur la fosse.


  Marwan Rajoub remonta dans le 4x4 et l’immobilisa au-dessus de la fosse qui permettait d’examiner le dessous du vhicule. Les trois soldats commencrent  l’inspecter minutieusement, ouvrant le capot, vrifiant tous les endroits qui auraient pu servir de cachette. La hantise, c’tait l’entre clandestine d’explosifs en Isral.


  Marwan Rajoub attendait, serein, regardant la Terre promise, pourtant peu attrayante, de l’autre ct du baraquement rserv aux contrles des VIP, protg par un second barrage. Il avait hte d’tre  Tel-Aviv, d’chapper  l’atmosphre touffante de la bande de Gaza.


  Avant 1948, Gaza-City n’tait qu’une misrable oasis, plante au milieu d’une lande dsertique peuple de quelques bdouins. Entre 1948 et 1949, deux cent mille rfugis chasss de Palestine par la victoire du nouvel tat hbreu afflurent dans cette morne plaine, suivis par beaucoup d’autres. Transformant ce territoire de 400km2, jadis sous mandat gyptien, en un ghetto o s’entassaient un million deux cent mille Palestiniens! Le seul ghetto du monde  avoir vue sur la mer, car la bande de Gaza possdait quarante kilomtres de cte.


  Et cette minuscule bande de terre n’tait mme pas totalement aux Palestiniens! Cinq mille colons israliens occupaient prs de 40% du territoire, incluant la moiti du bord de mer, et consommaient 80% de l’eau douce,  l’abri de barbels lectrifis et sous la protection de centaines de soldats.


  C’tait dans ce chaudron de rancoeur et de misre que s’taient installs, aprs les accords d’Oslo, Yasser Arafat et l’Autorit palestinienne. Une relative euphorie avait rgn pendant quelques mois. Les buildings ultra-modernes de verre et d’acier taient sortis de terre comme des champignons, les voitures modernes s’taient multiplies, les gens avaient repris espoir. Et puis, le souffl tait retomb avec la nouvelle Intifada, coups du monde, empchs d’aller travailler en Isral, victimes de mille tracasseries de la part des Israliens qui avaient saucissonn le minuscule territoire en plusieurs morceaux pour permettre aux colons de circuler  leur guise, les habitants de Gaza n’avaient comme drivatif que de laisser bouillir  petit feu leurs frustrations.


  Aussi, le major Rajoub considrait comme une bndiction du ciel de pouvoir chapper  ce ghetto, grce  un accord secret conclu entre son patron, le colonel Jamal Nassiv, et le chef de station de la CIA  Tel-Aviv, Jeff O’Reilly. Chaque semaine, il se rendait en Isral pour transmettre oralement un certain nombre d’informations confidentielles sur le Hamas. Avec, bien sr, l’accord du Shin Beth. Marwan Rajoub tait d’ailleurs persuad que les Amricains faisaient bnficier leurs homologues de toutes leurs informations.


  Tous les jeudis soir, il prenait la route de Tel-Aviv, revenant le lendemain soir, sa voiture bourre de produits israliens qu’on ne trouvait plus qu’ prix d’or  Gaza, et surtout d’alcool, un carton de champagne Taittinger se ngociait trois cents dollars la bouteille auprs de la jeunesse dore de Gaza.


  —Vous pouvez y aller, lana le sergent, l’inspection du vhicule termine, en lui tendant un carton bleu  remettre au second check point.


  Entre-temps, Marwan Rajoub dut encore s’arrter au VIP lounge pour remontrer son passeport et sa carte. Enfin, le dernier barrage franchi, il se retrouva en Isral. Le grand parking o, en temps normal, les visiteurs de Gaza garaient leurs voitures  plaques jaunes tait quasiment vide. Il tait risqu de rouler  Gaza avec une plaque isralienne…


  Marwan Rajoub parcourut une centaine de mtres sur la bretelle dserte qui se jetait sur la route n4 et s’arrta. Le temps de prendre son portable branch sur le rseau Orange, qui ne fonctionnait pas dans la bande de Gaza. Fivreusement, il composa un numro en mmoire dans l’appareil et attendit, le coeur battant.


  —All! fit  la quatrime sonnerie une voix de femme.


  —Ilona?


  —Da!


  —C’est moi, Marwan, je viens de franchir Erez!


  —Marwan, that’s a good news. You’re coming to Tel-Aviv? [8]


  L’anglais chantant de la call-girl russe envoya dans les artres du Palestinien une dose d’adrnaline qui lui fit oublier tous ses petits soucis. La vie  Gaza n’tait pas vraiment fun.  cause des fanatiques du Hamas, la vente d’alcool tait pratiquement interdite. Un blind stationnait en permanence devant le seul htel qui en offrait encore, le Al Deira, depuis que les barbus, au nom de l’Islam, en avaient brl un autre qui en proposait. Quant au sexe, il y avait bien quelques call-girls gyptiennes passes en fraude par des bdouins, mais elles taient grosses, hors de prix et apathiques. En plus,  Gaza, tout le monde se surveillait et, dans sa position, Marwan Rajoub devait tre trs prudent.  la premire incartade, le Hamas,  qui il avait fait beaucoup de mal, l’pinglerait publiquement. Sa femme avait beau ne pas sortir souvent de l’appartement qu’il occupait en dessous de celui de son chef, dans un immeuble moderne d’Al Qods Street,  une porte de pierre du compound de Yasser Arafat, il tait oblig de se tenir  carreau.


  —Bien sr, fit-il. Et j’espre bien qu’on dne ensemble. Je serai l vers sept heures, inch Allah.


  —Au Sheraton?


  —videmment.


  Le Sheraton se trouvait dans Hayarkon Street, tout prs de l’ambassade amricaine o il avait rendez-vous le lendemain matin.


  —O.K. conclut Ilona, je serai l vers sept heures et demie. Ciao.


  Marwan Rajoub coupa la communication et redmarra, fantasmant dj comme un fou. Avec Ilona, il en avait pour son argent. Les bons jours, il lui arrivait de faire trois fois l’amour  la jeune Russe durant son court sjour, pour cinq cents dollars! Elle tait parfaitement docile, parfois inventive et suait comme la reine de Saba. Rien que d’y penser, Marwan en avait les mains moites. Il jeta un coup d’oeil  sa vieille Breitling Chronomat, souvenir de l’Europe. Cinq heures. Il avait largement le temps d’arriver  Tel-Aviv, distant d’une centaine de kilomtres.


  Consciencieux, il alluma ses phares. En Isral, on roulait phares allums en plein jour.


  Il attacha sa ceinture et se mit  penser  ce qu’il allait faire  Ilona.


  *

  * *


  La rue Ben Yehuda tait coupe par des travaux et on ne roulait que sur une seule file dans Dizengoff, les Champs-lyses de Tel-Aviv. Marwan Rajoub pestait, englu dans un embouteillage monstrueux. Six heures et demie! Il avait t stopp deux fois sur la route par des voitures de police intrigues par ses plaques palestiniennes, et avait perdu une demi-heure.


  Enfin, il tourna dans Hayarkon Street, qui n’tait spare de la place que par une enfilade de grands htels et de condominiums. L encore, on roulait mal. Il ne respira qu’en s’engouffrant dans le parking souterrain du Sheratoh, o le gardien lui jeta un regard mfiant.


  Son sac de voyage et son attach-case  la main, Marwan Rajoub fona  la rception, bloui par les lumires et l’animation du hall. D’habitude, il allait toujours flner dans la galerie marchande, qui recelait des trsors inconnus  Gaza. C’est dans une galerie de dcoration qu’il avait meubl peu  peu son appartement, tout en Art Dco, avec les crations du dcorateur parisien Claude Dalle. Mais l, il n’avait pas le temps de s’attarder. Le concierge l’accueillit avec un regard complice en lui souhaitant la bienvenue. C’est lui qui, contre deux cents dollars, lui avait procur Ilona, trois mois plus tt. Marwan Rajoub ne se faisait aucune illusion, la call-girl russe tait srement contrle par le Shin Beth, mais il s’en moquait royalement.


   peine dans sa chambre, il se dshabilla et se jeta sous une douche. Ensuite, savonn, arros d’eau de toilette, il se regarda dans la glace. Avec ses paules larges, son poitrail couvert de poils noirs et le gros sexe qui pendait entre ses cuisses paisses, il se trouvait plutt sexy. Il enfila un caleon ray en soie, une chemise, un pantalon. Fin prt, il se rua sur le minibar d’o il sortit deux mignonnettes de Defender Very Special Reserve qu’il vida sur-le-champ.  Gaza, les minibars des htels ne contenaient que de l’eau minrale et des sodas. Il tait en train de regarder la mer, aprs avoir fait une rservation au Keren, un restaurant lgant au sud de la ville, lorsqu’on sonna.


  Marwan se prcipita, ouvrit et s’immobilisa, le souffle coup. Ilona tait encore plus bandante que dans son souvenir. Une stricte robe noire moulante soulignait sa grosse poitrine, de longs cheveux blonds cascadaient sur ses paules. Avec sa grande bouche rouge vif et ses yeux gris-bleu  l’expression ddaigneuse,  la fois indolente et salope, elle avait tout d’une princesse prte  se faire saillir par son palefrenier.


  Marwan Rajoub la parcourut de haut en bas d’un regard avide. Les jambes interminables et fines, encore allonges par les bas noirs, le fascinaient. C’tait un modle inconnu  Gaza. Ilona jeta son sac sur le fauteuil et demanda de sa voix chantante:


  —Tu ne m’offres pas  boire? Il n’y a pas de champagne ici?


  —Si, bien sr! fit Marwan, redescendant sur terre.


  Il fona au minibar, caressant au passage la croupe de la jeune pute, en signe de bienvenue. Il avait l’impression que son sang bouillait dans ses artres. Brutalement, le restaurant lui paraissait une formalit inutile. Tandis qu’il ouvrait une bouteille de Taittinger Comtes de Champagne Blanc de Blancs 1995, cachre, il se tortilla discrtement pour remettre en place son sexe qui commenait  avoir une vie indpendante. Ilona s’tait installe dans le petit canap, jambes croises trs haut, dcouvrant les trois quarts de ses longues cuisses fuseles.


  Marwan Rajoub vint se poser  ct d’elle et lui tendit un verre de champagne, le choquant contre son Defender.


  —Qu’est-ce que tu es belle! soupira-t-il, les yeux hors de la tte.


  Son sexe, comprim dans son pantalon troit, commenait  lui faire mal. Ilona huma les bulles et demanda, indiffrente:


  —Comment a va,  Gaza?


  —Mal, soupira le Palestinien en posant sa main sur la cuisse gaine de noir.


  Ce simple contact allongea son sexe de plusieurs centimtres. Il n’tait plus qu’une bouilloire prte  explorer.


  —C’est triste! laissa tomber Ilona, qui se moquait du sort de Gaza comme de sa premire chapka, avec une commisration de faade.


  Si elle faisait la pute  Tel-Aviv, c’tait pour se payer des tudes coteuses au Gemmology Institute de Carsberg, en Californie. Ensuite, elle pourrait travailler dans une bijouterie et trouver un mari. Les yeux dans le vague, Marwan lui massait la cuisse, repoussant la robe de plus en plus haut, congestionn. L’extrmit de ses doigts atteignit le haut du bas et la peau nue. Il souffla comme un phoque,  quelques centimtres du bonheur.


  Ilona tourna la tte vers lui, avec un regard lourd qui s’abaissa sur la protubrance indiscrte du Palestinien.


  —Dis donc, on dirait que tu n’as pas bais depuis longtemps! remarqua-t-elle.


  —Depuis la dernire fois que je t’ai vue, affirma Marwan en lui empoignant un sein.


  Ilona avait des seins lourds, fermes, et portait toujours des soutiens-gorge de salope qui en dgageaient les pointes. Un petit truc de mtier qui marchait toujours. Leur contact acheva Marwan. Son autre main plongea entre les cuisses d’Ilona, atteignit le tissu soyeux d’une culotte. Le Palestinien faillit hurler comme un loup. C’tait trop.


  —O est-ce qu’on dne? demanda Ilona, peu trouble par cette manifestation d’affection.


  —Au Keren, rpondit Marwan Rajoub d’une voix trangle. Mais pas tout de suite.


  Sch par l’envie de baiser. Ses doigts s’activrent sur la culotte encore invisible sous la robe de lainage remonte. Le client tant roi et ses dsirs des ordres, Ilona descendit le Zip d’une main languissante, puis, avec un geste prcis d’infirmire, fit sortir le sexe du Palestinien du caleon de soie et referma ses doigts autour. Marwan Rajoub planait. Il s’affala un peu et ferma les yeux de bonheur, en oubliant de malaxer la poitrine de la Russe.


  —Suce-moi! supplia-t-il d’une voix mourante.


  Ilona contempla avec le dtachement d’un entomologiste le membre dress, si rouge qu’il aurait pu servir de balise de dtresse. Dans l’tat o il tait, elle allait pouvoir tirer quelques dollars de plus de Marwan. Puis, aprs avoir rejet d’un geste gracieux ses longs cheveux blonds en arrire et vid les dernires gouttes de Taittinger pour se donner du courage, elle plongea sur la bte et commena son sacerdoce. Noy de bonheur, les yeux clos, Marwan Rajoub oublia le monde extrieur, clin, lch, aspir par la bouche habile de la call-girl. a, c’tait des joies inconnues  Gaza.  un petit frmissement de la langue d’Ilona, il comprit que cette sournoise salope avait l’intention de le faire jouir dans sa bouche pour aller dner plus vite. Hroque, il saisit les cheveux blonds, les runit en tresse et s’arracha au bonheur.


  —Viens, je vais te baiser! grogna-t-il.


  Docile, Ilona plongea la main dans son sac, y prit un prservatif qu’elle enfila sur Marwan avec la dextrit d’un chasseur de crotales.


  —O? demanda-t-elle simplement.


  Marwan Rajoub tait dj debout. Le temps de se dbarrasser de ses vtements, il prit Ilona par la main et l’amena jusqu’ la baie vitre donnant sur la mer. D’elle-mme, les reins bien cambrs, la call-girl s’appuya des deux mains  la vitre, tournant le dos au Palestinien. Dj, Marwan, nu comme un ver et bandant comme un bouc sevr, relevait sa robe et faisait descendre sa culotte  mi-cuisses. Puis, il prit son lan, ttonna  peine et embrocha Ilona d’un puissant coup de reins. La jeune femme poussa un soupir involontaire. Mme si elle tait majoritairement homosexuelle, ce n’tait pas une sensation dsagrable. Bien cal sur ses jambes cartes, les mains croches dans ses hanches, le regard sur la Mditerrane, Marwan commena  aller et venir, le souffle court, regardant son sexe entrer et sortir, les longs bas noirs montant haut sur les cuisses et cette croupe blanche qui lui appartenait l’espace de quelques heures. Bnissant la CIA qui lui faisait confiance.


  —Tu aimes? grogna-t-il.


  —Oui, c’est bon, mon chri, tu me baises bien, rpondit Ilona d’une voix dtache.


  Cela faisait partie de ses prestations. Mettre en valeur l’ego du client. D’ailleurs – objectivement – Marwan tait un bon amant. Ce dernier continua un peu, la martelant de plus en plus fort, puis eut envie d’autre chose. Il se retira, toujours dans le mme tat, et fora Ilona  se retourner. L’appuyant au mur, il la prit de face cette fois, malaxant en mme temps ses seins sous la robe noire. La jeune Russe montra alors quelques signes d’intrt, le frottement du sexe de Marwan contre son clitoris lui expdiant de petites bouffes de plaisir jusqu’au fond du ventre. Du coup, elle noua ses bras autour du cou de son amant pour qu’il ne soit pas tent de changer trop vite de position et murmura:


  —Oui, c’est bon, comme a, de me frotter sur ta queue.


  Ce qu’elle faisait avec un balancement imperceptible. Marwan, qui n’tait pas idiot, sentit ce changement de rythme et continua de plus belle. Cette fois, Ilona participait, les yeux ferms, le bassin en avant, sentant son clitoris rouler dlicieusement contre le membre raide enfonc dans son sexe. Le plaisir la balaya d’un coup, sans pravis, et elle fut secoue comme par une dcharge lectrique. Cela troubla tellement Marwan qu’il faillit jouir lui aussi.


  Il parvint  se contrler et se retira, laissant Ilona pantelante, toute molle, appuye au mur. De nouveau, il la prit par la main et l’entrana vers le lit mme pas dfait. Il tait comme un enfant devant une vitrine de ptisseries, ayant envie de tout  la fois… Avant d’arriver au lit, il pesa sur la nuque d’Ilona et la fora  s’agenouiller. Elle le prit de nouveau dans sa bouche. Il lui noua les cheveux en une seule tresse, pour guider les mouvements de sa tte, mais, avec le prservatif, le plaisir n’tait pas de la mme qualit, en dpit de l’application de la jeune femme.


  De nouveau, il s’arracha de sa bouche et la fit se relever. Un peu sonne par son orgasme inattendu, Ilona se laissait faire. Pourtant, elle avait brutalement une faim de loup…


  —Agenouille-toi sur le lit! demanda Marwan.


  Elle obit, le dos tourn vers lui. C’tait la position qu’il affectionnait le plus. Il tait juste  la bonne hauteur. D’une pousse violente, il s’enfona en elle jusqu’ la garde. Si fort qu’Ilona faillit s’aplatir sur le lit. Puis, de nouveau, ses grosses mains accroches aux hanches de la call-girl, le Palestinien se mit  baiser avec des han de bcheron.


  Ilona poussait un cri involontaire  chaque assaut. Le regard fixe, Marwan tait dchan, grenant un lot choisi d’obscnits en arabe. Son regard tombait parfois sur l’ouverture des reins d’Ilona, ce qui le dchanait encore plus. Hlas, c’tait le fruit dfendu. Off limits, une bonne fois pour toutes. Finalement, il donna un coup de reins si violent qu’Ilona s’aplatit involontairement sur le lit et qu’il tomba sur son dos, s’enfonant en elle de quelques millimtres supplmentaires. Ce fut suffisant pour le faire jouir. Il explosa avec un cri de bte, incapable de se contenir une seconde de plus.


  —On va dner? proposa Ilona ds qu’elle eut repris son souffle.


  —On y va! la rassura Marwan Rajoub, provisoirement apais.


  Avant de partir, Ilona se reversa une pleine coupe de Comtes de Champagne qu’elle but d’un trait. Elle n’aimait pas gaspiller.


  *

  * *


  Marwan Rajoub descendait Eilat Street aprs s’tre perdu plusieurs fois dans le ddale des sens uniques de ce quartier plutt sinistre, dsert le soir, car ne comportant que des boutiques de prt--porter. Il avait d prvenir le restaurant de leur retard, Ilona ayant exig de prendre une douche et de se remaquiller avant d’aller dner.


  —Voil! s’exclama-t-il.


  L’entre du Keren se trouvait dans une petite rue qui coupait Eilat Street. Il gara son 4x4 dans un jardin,  ct de plusieurs Mercedes, face  un immeuble abandonn aux fentres aveugles. Un palmier si rachitique qu’il semblait artificiel poussait l. Le Keren tait frquent par les maffieux de Tel-Aviv, pour une raison mystrieuse. Ilona descendit du 4x4 avec la grce d’une princesse. Marwan Rajoub l’enveloppa d’un regard brlant le dner expdi, il avait bien l’intention de continuer sa rcration. Le lendemain serait moins gai.  huit heures, meeting  la CIA, jusqu’ midi. Les Amricains le presseraient comme un citron,  leur habitude. Le Hamas tait devenu leur obsession. Ensuite, si le chef de station tait de bonne humeur, ils djeuneraient  la cantine de l’ambassade, avant le shopping. Ensuite, retour vers Gaza et dbriefing par le colonel Nassiv,  qui il fallait penser rapporter une bouteille de Defender Cinq ans d’ge et une de cognac Otard XO.


  Le Palestinien embota le pas  Ilona qui montait l’escalier extrieur menant au restaurant, situ au premier tage d’une vieille maison historique. Un matre d’htel, style pdale douce, les accueillit en minaudant et les conduisit  leur table sur la galerie extrieure, avec vue imprenable sur l’immeuble abandonn.


  —J’ai faim! annona Ilona.


  Lorsque ses clients ne l’emmenaient pas dner, elle se nourrissait de lgumes et de yogourts pour ne pas grossir.


  Ils commandrent. Les prix taient dments, la nourriture mdiocre, les vins carrment hors de prix. Ni l’un ni l’autre n’en buvaient. Ilona rclama une coupe de Taittinger Comtes de Champagne Ros 1995 et Marwan Rajoub continua au Defender. Ils n’avaient pas grand-chose  se dire, en dehors des banalits habituelles. Ilona ne pensait qu’au moment o elle allait regagner son studio de Basel Street pour un repos bien gagn et Marwan Rajoub se demandait s’il allait enfin parvenir  la sodomiser. Un vieux rve d’enfant!


  L’intermde d’avant dner n’avait pas puis ses forces, loin de l. Mme au restaurant, il avait envie de toucher les seins magnifiques qui semblaient lui faire de l’oeil avec leurs pointes saillantes sous le lainage lger de la robe noire. Pour ne pas se laisser aller  des gestes dplacs, Marwan Rajoub se remit  penser au lendemain. Parmi les informations qu’il apportait aux Amricains, il y en avait toujours quelques-unes qui taient limites. Si un jour le Hamas dcouvrait qu’il les communiquait  leurs ennemis, son avenir tait au cimetire. En ce moment,  Gaza, l’atmosphre n’tait pas  la collaboration…


  Il chassa ces penses dsagrables, caressant sous la table la jambe d’Ilona avec la sienne.


  —Tu as fini? demanda-t-il.


  Ilona lui jeta un bref regard charg d’ironie.


  —Tu as dj sommeil?


  Il n’osa pas lui dire qu’il recommenait  bander, mais demanda l’addition, laissant intact un dessert parfaitement immonde, vendu au prix de l’or, et sortant une grosse liasse de shekels de sa poche pour rgler. Les Palestiniens n’avaient pas encore de monnaie  eux et utilisaient celle des Israliens. Il laissa six cents shekels [9], ignorant que, dans un pays civilis, il aurait eu droit  un trois toiles pour ce prix-l.


  Ilona s’esquiva pour aller aux toilettes et il descendit le premier, gagnant le jardin o tait gar son 4x4. Euphorique, il songeait que dans une demi-heure, il serait de retour au Sheraton pour sa deuxime mi-temps sexuelle. La vie tait belle.


  Perdu dans ses penses, il vit  peine une silhouette surgir d’entre les vhicules gars. L’homme venait dans sa direction et Marwan Rajoub lui jeta un coup d’oeil intrigu. Il tait trop tard quand il vit qu’une arme pendait au bout de sa main droite, presque invisible dans la pnombre. Le pouls du Palestinien monta en flche. Machinalement, il porta la main  sa ceinture o se trouvait toujours un petit revolver, sauf aujourd’hui: en Isral, il ne pouvait pas l’emmener.


  Il vit se lever le bras de l’inconnu, un homme jeune aux cheveux presque rass, et comprit qu’il allait tirer. Dans un ultime rflexe de survie, il fit demi-tour et se mit  courir vers le restaurant. Il entendit les dtonations derrire lui et sentit des chocs dans son dos et au creux de ses reins. D’abord, il n’eut mme pas mal, mais sentit ses jambes se drober sous lui. Il s’tala comme un gamin qui court trop vite et, alors, la douleur l’envahit d’un seul coup, inhumaine, atroce. Il avait l’impression d’avoir du feu dans le ventre. Puis, il ressentit un choc sourd dans la tte et tout devint noir.


  Debout  ct de lui, le bras tendu, l’inconnu venait de lui tirer une autre balle, dans la tte, d’un geste naturel, presque ngligent avant de s’loigner  grandes enjambes dans l’obscurit.


  CHAPITRE II


   travers les vitres pourtant paisses et blindes de la salle  manger de l’ambassade amricaine, qui dominait directement une des plages les plus frquentes de Tel-Aviv, la Mditerrane scintillait comme sur une carte postale. Malko aurait pu se croire dans un des palaces voisins sans les deux Marines en grand uniforme, muets comme des carpes, qui assuraient le service de ce djeuner en tte  tte avec Jeff O’Reilly, le nouveau chef de station de la Central Intelligence Agency en Isral.


  —Comment trouvez-vous ce Laville Haut-Brion? demanda l’Amricain. C’est un 1989.


  —Tout simplement merveilleux! avoua Malko. Vous devriez tre oenologue!


  Jeff O’Reilly sourit, flatt. Avec ses cheveux clairsems rejets en arrire, son visage fin et allong, ses yeux ptillants d’intelligence derrire de sobres lunettes, sa superbe barbe bien taille et sa veste de tweed un peu fatigue, il ressemblait  un universitaire en anne sabbatique. Ce qu’il avait t avant d’intgrer la CIA comme analyste. Spcialiste de l’histoire du Moyen-Orient, il tait affect  Tel-Aviv depuis quelques mois seulement.


  videmment, aprs le calme de Georgetown [10], cela le changeait de ne plus se dplacer qu’en 4x4 blind avec deux voitures d’escorte et de travailler dans un blockhaus de bton rostre protg comme Fort Knox.


  En sus des Marines amricains, des agents du Shin Beth en civil veillaient en permanence devant l’ambassade, aussi bien du ct de Hayarkon Street qu’au niveau infrieur, devant la contre-alle de la promenade Herbert Samuel, face  la plage. Les deux btiments flambant neuf de l’ambassade taient coincs entre l’opra et une brochette d’htels de luxe, au milieu du quartier le plus touristique de Tel-Aviv. De la terrasse qui prolongeait le bureau de Jeff O’Reilly, on pouvait compter les baigneurs sur la plage d’en face.


  Malko laissa le Laville Haut-Brion glisser sur sa langue. C’tait agrable de trouver un chef de station de la CIA civilis… Jeff O’Reilly avait t marqu par son passage en France. Il avait mis les petits plats dans les grands pour accueillir Malko. Sur la grande table s’talait un choix impressionnant de poissons grills de toutes les tailles, accompagns par d’innombrables petites assiettes pour les invitables salades orientales, du hommouz au taboul. Cela valait mieux que la nourriture cachre, carrment infecte.


  Il faisait un temps de rve et le soleil tapait sur les vitres. Malko pensa au slogan d’une pub Un lot de douceur dans un monde de brutes… Blinde, insonorise, dote des plus rcentes protections lectroniques, l’ambassade tait comme un porte-avions ancr  Tel-Aviv. Grce  sa position en bord de mer, la rception des antennes satellites hrissant ses toits plats tait parfaite…


  Pourtant, en dpit de cette sensation de scurit, Malko ne put s’empcher de penser  une autre ambassade, elle aussi au bord de la Mditerrane, quelques kilomtres plus au nord, celle de Beyrouth entirement dtruite lors d’un attentat commis par le Hezbollah, quinze ans plus tt. Ici, cela ne risquait pas d’arriver. D’normes plots de bton interdisaient tout stationnement et d’autres, rtractables, en acier, condamnaient l’accs du parking, au niveau de la promenade,  tout vhicule non identifi.


  Jeff O’Reilly reposa son verre et dit avec un lger sourire:


  —Vous devez vous demander pourquoi vous tes ici?


  Malko lui rendit son sourire.


  —Il y a longtemps que j’ai renonc  me poser des questions.


  Une fois de plus, le chef de station de Vienne l’avait arrach  son chteau de Liezen sans lui donner trop de dtails, lui demandant seulement de gagner Tel-Aviv le plus vite possible… Malko n’avait gure hsit. Il faisait un temps pouvantable en Autriche, Alexandra tait partie skier dans la valle de l’Arlberg, encadre de musculeux jeunes gens qui voluaient sur les pistes comme des ballerines  l’opra et les factures d’entretien du chteau de Liezen pour l’hiver commenaient  arriver.


  Ne sachant ce qu’on attendait de lui, il n’avait mme pas lou de voiture  Ben Gourion Airport, gagnant Tel-Aviv en taxi pour s’installer juste  ct de l’ambassade, dans un htel assez sinistre o une chambre avait t retenue pour lui, le Yamout Park Plaza. Seul avantage il tait  vingt mtres de l’ambassade.  peine install, il s’tait pos la question de savoir si le Shin Beth l’avait repr. Rpondant par l’affirmative sans hsiter. Les Israliens taient passs matre en contre-espionnage et chaque passager dbarquant en Isral tait minutieusement scrut. Les Services israliens savaient qu’il tait chef de mission  la CIA. Donc qu’il ne venait pas en vacances  Tel-Aviv. Depuis le bouclage des Territoires, le tourisme en avait pris un coup, rduit  un filet de Japonais. Bethlem, interdit aux trangers, avait vir  la ville fantme, il ne faisait pas encore assez chaud pour Eilat et les juifs amricains, prts  se battre pour Isral jusqu’ leur dernire goutte de salive, prfraient aller bronzer aux Carabes.


  Donc, depuis la veille, la question que devait se poser le Shin Beth tait que venait faire Malko Linge  Tel-Aviv?


  —Je crois que vous connaissez trs bien la rgion? remarqua l’Amricain de sa voix douce. La D.O. [11] m’a communiqu certains lments de votre dossier.


  Malko luda d’une pirouette pleine de modestie.


  —Vous tes vous-mme un expert du Moyen-Orient.


  Jeff O’Reilly sourit dans sa barbe.


  —Sur le papier seulement. Sur le papier.


  Souvent, il rptait ses phrases, comme pour s’en convaincre. Malko regarda les murs clairs, sobres, le parquet cir, la table de banquet. Dcidment, la CIA voluait. Il lana une bouteille  la mer:


  —Cela doit tre un poste agrable ici, remarqua-t-il. Je crois que l’Agence coopre trs bien avec les Israliens.


  —Avec les Palestiniens aussi, souligna aussitt Jeff O’Reilly. J’ai rencontr pour la premire fois,  la runion du Caire du 7 janvier dernier, le responsable du Moukhabarat, leur Service principal, le gnral Atep El Husseini. Il m’a paru un excellent professionnel. Comme Abraham Dichter, d’ailleurs, le responsable du Shin Beth.


  Malko se retint de lui rappeler que cette runion au sommet des diffrents Services engags dans cette zone s’tait conclue en janvier par un chec… Personne ne voulait plus cooprer avec personne. Alors que, jusque-l, la CIA avait collabor intensment avec les Palestiniens tout en embrassant les Israliens sur la bouche. Les deux Services changeaient pratiquement toutes leurs informations, avec un souci commun: liminer les extrmistes islamistes. Ce qui tait aussi le but de Yasser Arafat, menac dans son autorit.


  Jeff O’Reilly continua:


  —Contrairement aux apparences, je suis dans une situation un peu dlicate ici.


  —Pourquoi?


  —Nous nous sommes un peu trop engags sur le terrain,  Gaza.


  —C’est--dire?


  —Nous tions trs prsents auprs des gens de la Scurit prventive palestinienne charge de procder  l’limination des groupes militaires du Hamas et du Djihad, prvue dans les accords secrets d’Oslo. Un objectif que nous suivions de trs prs. Notre directeur, George Tenet, est venu onze fois dans la rgion! Les quipes de mon prdcesseur taient sans arrt  Gaza, au sige de la Scurit prventive. C’est l que cela a drap. Certains de nos agents se sont impliqus un peu trop. Allant jusqu’ assister aux interrogatoires des militants du Hamas…


  —Ce ne devait pas tre des conversations de gentlemen…


  Jeff O’Reilly eut une moue dgote.


  —Just disgusting! [12]


  Un ange passa en se bouchant les narines. On n’tait pas loin de la Gestapo, avec le soleil en plus.


  —L’Agence a reconsidr sa position? demanda Malko.


  —Lorsque j’ai pris ce poste, rpliqua Jeff O’Reilly, j’ai donn des instructions trs strictes, de faon  viter les drapages. Bien sr, le rsultat des oprations de cette priode n’est pas nul. La Scurit prventive et le Shin Beth ont mis hors d’tat de nuire pas mal de terroristes. Mais depuis, les choses se sont gtes. Depuis le 28 septembre dernier, quand a dmarr l’Intifada Al-Aqsa, les relations entre Palestiniens et Israliens n’ont cess de se dtriorer. La rpression brutale de Tsahal a entran une riposte palestinienne qui continue. En reprsailles, Yasser Arafat a fait relcher les militants du Hamas arrts par la Scurit prventive. Son patron, le colonel Jamal Nassiv, nous a officiellement interdits de sjour  Gaza. Il nous accuse de l’avoir trahi, d’avoir communiqu au Shin Beth tout ce qu’il nous apprenait. Il est trs remont contre les Israliens.


  —C’est un reproche fond?


  —En partie, avoua Jeff O’Reilly lorsque les deux Marines se furent clipss, les laissant avec leur caf.


  —Mon prdcesseur, Steve Moscovitch, avait une sympathie affiche pour les Israliens. Comme les conseillers de Bill Clinton. Les Palestiniens se sont vite aperus que les choses taient dsquilibres et nous en ont voulu. Quand je suis arriv ici, j’ai tout de suite eu des problmes avec le Shin Beth qui se comportait chez nous en terrain conquis. Il a fallu que je remette les choses en place. L’objectif de l’Agence, dans la rgion, n’est pas de faire la paix entre les Palestiniens et les Israliens, mais de lutter contre le terrorisme. Donc d’aider Arafat  prendre des mesures positives. Les Israliens, eux, avaient tendance  nous transformer en leurs suppltifs…


  —Quelle est la situation aujourd’hui?


  L’objectivit de Jeff O’Reilly lui faisait le meilleur effet. Un homme cultiv, intelligent et lucide.


  —Mauvaise! avoua le chef de station. De part et d’autre, les relations se sont espaces, mme si nous gardons le contact, bien entendu, avec nos homologues du Shin Beth et aussi avec les Palestiniens. Alors que la situation sur le terrain se dtriore tous les jours et que nous aurions plus que jamais besoin de reprendre notre rle d’honest broker [13].


  —Pourquoi cela va-t-il si mal?


  Avant de rpondre, Jeff O’Reilly se leva pour aller prendre sur une desserte une bouteille de cognac Otard XO et deux verres. Il fit le service, appuya sur un bouton allumant un voyant rouge  l’extrieur de la salle  manger et se tourna vers Malko, laissant tomber un seul mot:


  —Sharon! Cela fait un mois qu’il est Premier ministre et la situation empire tous les jours. C’est un dinosaure qui pense pouvoir tout rsoudre par la force. Comme au bon vieux temps. Il a promis, pour tre lu, la scurit aux Israliens. Comme il n’arrive pas  tenir ses promesses, il multiplie les menaces et les provocations: il menace de faire pntrer Tsahal en zone A, il prte une oreille complaisante  ses ministres qui, comme Rehavam Zeevi, conseillent de bombarder le Q.G. d’Arafat  Gaza, il lance des raids de reprsailles avec des hlicos, il multiplie les entraves  la libert des Palestiniens dans les Territoires. Et maintenant, il relance l’implantation des colonies en Cisjordanie!


  —Les Palestiniens ne lui font pas de cadeaux non plus, remarqua Malko.


  —Exact, reconnut l’Amricain en humant son cognac. Les attaques contre les colons se multiplient, presque tous les jours on intercepte une voiture pige ou un kamikaze du Hamas en Isral, et maintenant, des activistes palestiniens bombardent des kibboutz au mortier  partir de Gaza! Les Palestiniens sont dchans, fous de frustration. Ariel Sharon, lui, est dans une impasse. Il a beau accuser Yasser Arafat d’tre le matre d’oeuvre de toute la violence grce  sa garde prtorienne, la Force17, cela ne rsout pas le problme. Alors, tout le monde retient son souffle. Parce que cela va mal se terminer.


  Comme pour se remonter le moral, Jeff O’Reilly trempa les lvres dans son Otard XO et garda un silence religieux pendant quelques secondes. Douch par ce tableau apocalyptique de la situation, Malko se hasarda quand mme  demander:


  —Pourquoi l’Agence m’a-t-elle demand de venir ici? Vous avez une des plus importantes stations de la Company.


  Jeff O’Reilly reposa son verre ballon.


  —C’est moi qui ai rclam votre venue, dit-il. J’ai tudi votre background et dduit que vous tiez l’homme de la situation.


  —Quelle situation?


  —Je me heurte  un problme depuis mon arrive  Tel-Aviv, rpondit l’Amricain. Les Palestiniens se mfient comme de la peste de la plupart des gens de la station qu’ils pensent trop lis au Shin Beth. Et, moi, je ne suis pas absolument certain de leur loyaut vis--vis de l’Agence, ds qu’il s’agit des intrts israliens.  cause de Steve Moscovitch, le dernier chef de station, ils ont un peu tout mlang.


  Brutalement, Jeff O’Reilly semblait dsempar, plus professeur que jamais. Un homme droit.


  —Qu’attendez-vous de moi?


  L’Amricain releva la tte, effleurant au passage sa barbe d’un geste machinal. Puis, aprs un coup d’oeil  la porte, comme pour s’assurer qu’elle tait bien ferme, il se tourna vers Malko.


  —Je vous ai dit que tout le monde est nerveux, inquiet. Ma mission ici consiste  anticiper les catastrophes. Notre nouveau prsident voudrait viter de mettre les mains dans le cambouis moyen-oriental. Or, depuis quelque temps, j’ai relev diffrents incidents qui m’intriguent et m’inquitent. En apparence, ils ne sont pas lis, mais je voudrais en tre certain. Je ne voudrais pas qu’une bombe m’clate  la figure.


  —Vous ne manquez pas de gens pour enquter, remarqua Malko.


  —C’est vrai, reconnut l’Amricain, mais je prfre faire appel  quelqu’un de l’extrieur, pour les raisons que je viens de vous exposer.


  De nouveau, il avala une gorge de son Otard XO. Apparemment, il avait vraiment besoin d’un remontant. Malko demanda d’une voix gale:


  —De quoi s’agit-il donc?


  —En dpit de notre refroidissement avec les Palestiniens, nous gardons le contact, comme je vous l’ai dit. Chaque semaine, un des adjoints de Jamal Nassiv, le patron de la Scurit prventive, vient ici pour un dbriefing de la situation. Un certain major Marwan Rajoub. Il devait venir il y a quinze jours. Le vendredi matin, jour de son rendez-vous, le Shin Beth m’a prvenu qu’il avait t abattu par un inconnu la veille au soir, au sortir d’un restaurant de Tel-Aviv o il dnait avec une call-girl russe qu’il voyait  chacun de ses dplacements  Tel-Aviv. Bien entendu, j’ai cherch  en savoir plus. J’ai demand  rencontrer cette call-girl, une certaine Ilona Chevtchenko. Impossible! Aussitt aprs le meurtre, elle avait t interroge et dtenue par la police de Tel-Aviv. Dcouvrant qu’elle tait entre clandestinement en Isral, les autorits l’ont immdiatement expulse vers la Russie.


  —C’est courant?


  L’Amricain haussa les paules.


  —Il y a des centaines de prostitues russes  Tel-Aviv. Mais elles sont rarement expulses. Le chef superintendant de la police, Sedbon, m’a quand mme dit qu’elle avait parl, leur apprenant que le meurtrier tait son mac, un Isralien sorti de prison quatre jours plus tt, un certain Ziv Mamorot, vingt-six ans, qui tait recherch activement. Il aurait abattu Marwan Rajoub parce qu’il craignait que cette Ilona ne parte vivre avec lui  Gaza.


  —On a retrouv ce Ziv Mamorot?


  —Oui. Deux jours plus tard, il a t abattu en pleine rue, en face du centre commercial Kyriat Obe, par deux hommes cagouls en moto. Sedbon, interrog au tlphone, m’a dit que, finalement, cela ressemblait  une rivalit entre pimps [14]. L’enqute s’est arrte l. Ici, du moins.


  —Que voulez-vous dire?


  —J’ai fait retrouver Ilona Chevtchenko par la station de Moscou, grce  la collaboration du FBI. Interroge, elle est tombe des nues quand on lui a racont la version de la police isralienne: jamais elle n’avait pens vivre  Gaza et surtout elle ne connaissait pas l’assassin, Ziv Mamorot. Tout de suite aprs le meurtre, elle avait t prise en charge par deux hommes se faisant passer pour des policiers. Ils ne l’avaient plus lche jusqu’au moment o elle avait embarqu sur le vol pour Moscou.


  —Le Shin Beth?


  —Cela parat vident. D’ailleurs, elle a aussi dclar  Moscou qu’aprs chacune de ses rencontres avec Marwan Rajoub, elle tait contacte et interroge par deux policiers se disant membres d’un service de scurit. J’ai fait faire une petite enqute. Ilona Chevtchenko avait t envoye  Marwan Rajoub par un des concierges du Sheraton, informateur notoire du Shin Beth.


  —Jusqu’ici, nous sommes dans le classicisme le plus absolu, conclut Malko. Mais quelle est votre conclusion?


  Jeff O’Reilly caressa  nouveau sa barbe.


  —Il s’agit d’un meurtre arrang. Ce Ziv Mamorot a t tlguid. Il sortait rellement de prison. On a d lui promettre quelque chose. Il tait en libert provisoire, il ne connaissait pas Marwan Rajoub. Il a agi comme un tueur  gages.


  —Pour le compte du Shin Beth?


  —Cela ne semble pas impossible.


  —Pourquoi? Le Shin Beth avait quelque chose contre Rajoub?


  —Pas que je sache, reconnut l’Amricain. Il venait frquemment en Isral. Ils auraient pu l’arrter le plus lgalement du monde. D’ailleurs, son pass tait clair. Il avait toujours vcu  Gaza, n’avait jamais t en contact avec des terroristes, tant d’abord zabt kadiya [15]  la Scurit prventive avant de prendre du galon.


  —Alors pourquoi l’a-t-on tu?


  Jeff O’Reilly leva sur Malko ses yeux bleus pleins d’innocence.


  — mon avis, pour qu’il ne puisse pas me communiquer une information embarrassante pour les Israliens.


  —Ce ne serait pas plutt un message  votre intention? suggra Malko, se faisant l’avocat du diable. Signifiant que les Israliens ne veulent plus de vos contacts avec les Palestiniens?


  Jeff O’Reilly fit la moue.


  —Non. Je ne crois pas. Ces contacts leur sont utiles. J’avais rendez-vous le vendredi matin  huit heures avec Marwan Rajoub. Il a t abattu le jeudi soir  dix heures trente.


  —C’est troublant, reconnut Malko.


  —D’autant plus que j’ai la preuve, souligna Jeff O’Reilly, grce au tmoignage d’Ilona Chevtchenko, que les Israliens m’ont menti. Le superintendant Sedbon n’a pu le faire que sur instruction du Shin Beth.


  Un ange passa et s’enfuit, volant lentement vers la Mditerrane.


  —Ce n’est pas tout! enchana Jeff O’Reilly. Aprs cet incident, il y en a eu d’autres. Encore plus troublants.


  CHAPITRE III


  Le soleil frappait maintenant les vitres de la salle  manger presque horizontalement et Jeff O’Reilly se leva pour aller tirer le store. De l’autre ct de la promenade Herbert Samuel, la plage tait noire de monde. Malko trempa les lvres dans son Otard XO, intrigu par le rcit du chef de station. Les Israliens avaient souvent recouru  l’assassinat pour rgler leurs problmes, mais ils le faisaient toujours  bon escient. Si donc le Shin Beth tait responsable de la liquidation du major Marwan Rajoub, cela impliquait deux choses: il s’agissait d’un problme important pour la scurit d’Isral et l’ordre tait venu du Premier ministre.


  La machine  tuer isralienne tait froce, mais discipline.


  Jeff O’Reilly revint s’asseoir, reprit un peu de son Otard XO, sortit un Zippo au sigle de la CIA de sa poche, prit un petit cigare dans une bote sur la table et l’alluma. La lampe rouge au-dessus de la porte de la salle  manger indiquait qu’il ne fallait les dranger  aucun prix et son portable demeurait muet. tant donn le dcalage horaire, il y avait peu de chances qu’on l’appelle de Washington o il n’tait que sept heures du matin…


  —Une semaine aprs le meurtre de Marwan Rajoub, enchana-t-il, j’ai reu la visite d’une secrtaire du service des visas, envoye par le consul, Maureen Ascot,  Tel-Aviv depuis deux ans… Elle m’a racont une histoire troublante. Elle avait un amant isralien, qu’elle avait connu dans une salle de sport proche de l’ambassade, Upgrade Fitness. Un jeune homme nomm Odir Ashdot. Ils se voyaient rgulirement et il lui avait dit travailler dans un service administratif, sans plus de dtails. D’ailleurs, elle s’en moquait, ne faisant pas de politique.


  —Vous tiez au courant de cette liaison?


  Jeff O’Reilly sourit.


  —Non, nous ne sommes pas chargs de surveiller la vie sexuelle des employs de l’ambassade. Cette fille n’a aucun contact avec les informations sensibles, et d’aprs son rcit, il semble que ce jeune homme n’ait eu, au dpart, d’autre but qu’une aventure purement sexuelle.


  —Pourquoi voulait-elle vous voir? interrogea Malko.


  —Elle tait trs embarrasse et intimide. Elle m’a confi que, la veille, elle avait pass la soire avec son amant, dnant au Caf Basel et terminant chez elle, dans son studio, car il habitait Herzliya, tout au nord de la ville. Il semblait trs perturb.  la fin de la soire, il lui avait rvl qu’il appartenait  une unit du Shin Beth charge de missions ultrasensibles et qu’il tenait absolument  ce qu’elle lui fasse rencontrer quelqu’un de chez nous.


  —De l’ambassade?


  —Non, de l’Agence. Il a prcis qu’il avait d’importantes rvlations  faire.


  Malko frona les sourcils.


  —Un transfuge, ou une provoc’?


  Jeff O’Reilly caressa sa barbe.


  —Impossible de le savoir. Mis au courant, j’ai accept de le rencontrer. Je ne risquais pas grand-chose. J’tais intrigu par son appartenance  une unit spciale. J’ai donc fix rendez-vous  ce garon pour le surlendemain, ici,  mon bureau, aprs avoir, bien entendu, obtenu le feu vert de Langley. J’avais l’intention de le recevoir en prsence de mon adjoint, Tim Robbins.


  —Il n’est pas venu?


  —Non.


  —Il a chang d’avis?


  — ce jour, nous l’ignorons totalement. Maureen Ascot ne l’a jamais revu. Bien sr, elle a t d’abord contrarie, puis s’est inquite. Elle n’avait mme pas de numro de tlphone ou de portable, c’est toujours lui qui appelait. Deux jours plus tard, un inconnu l’a appele de la part d’Odir, expliquant que ce dernier avait d partir en voyage hors d’Isral et qu’il la contacterait ds son retour. Depuis, elle n’a eu aucune nouvelle.


  —C’est bizarre, reconnut Malko. Vous n’avez aucun autre lment?


  —Si. Par pure concidence. Il y avait une quipe de la T.D. [16] de passage  Tel-Aviv pour la dratisation de nos locaux.  tout hasard, on leur a demand d’inspecter le studio de Maureen Ascot. Et on n’a pas t du! Ils ont dcouvert dans son rveil lectrique un systme trs sophistiqu comportant un micro miniaturis et un metteur! Autrement dit, tout ce qui se disait dans la pice tait cout.


  —Par le Shin Beth?


  —videmment. Et  l’insu de ce garon. Leur service de scurit interne a d dcouvrir sa liaison ou il le leur a dit et ils ont pris leurs prcautions. Esprant probablement recueillir des informations. Mais cela signifie qu’ils ont eu vent de son projet de venir me voir.


  —Et qu’ils y ont mis fin, conclut Malko. Il est impossible de le retrouver?


  —Impossible. Nous sommes en Isral. Ct scurit, c’est verrouill. Le nom de ce garon n’est peut-tre mme pas le sien.


  —Donc, conclut Malko, le Shin Beth a empch quelqu’un de vous apporter des rvlations.


  —Cela y ressemble, reconnut le chef de station. Mme si je n’ai aucune preuve. Et j’ai encore un autre lment. Trois jours avant le meurtre de Marwan Rajoub, notre service d’coutes a enregistr une trs courte conversation entre deux personnes que nous n’avons malheureusement pas pu identifier. Elle tait change entre le Q.G. du Shin Beth, au nord de la ville, et un des bureaux du Premier ministre,  Jrusalem. Quelqu’un du Shin Beth, qui ne s’est pas identifi, a annonc  son interlocuteur, inconnu lui aussi, qu’ils avaient un problme avec Gog et Magog.


  —Qu’est-ce que c’est?


  —Well, fit Jeff O’Reilly, il doit s’agir du nom de code d’une opration clandestine.


  —Drle de nom…


  —Pas pour les Juifs. Gog et Magog, c’est l’quivalent, chez eux, de Armageddon, le combat biblique du Bien contre le Mal.


  —Et quelle conclusion en tirez-vous?


  —Aucune, avoua le chef de station de la CIA. D’autant que si cette conversation n’avait pas lieu sur un circuit protg, c’est qu’il ne devait pas s’agir d’une chose importante. Mais en ce moment, je guette tous les indices possibles.


  —Donc, conclut Malko, vous craignez que le Shin Beth n’ait en cours une opration dont ils ne veulent surtout pas que vous ayez vent?


  Jeff O’Reilly soupira.


  —Oh, je ne veux pas m’immiscer dans leurs oprations, mais je ne voudrais pas qu’il s’agisse d’un truc qui nous mettrait, nous, Amricains, dans une situation impossible. Le meurtre de Marwan Rajoub et la disparition de cet agent du Shin Beth au moment o il se prparait  nous faire des rvlations sont des indices troublants. Pourquoi les Israliens se donnent-ils tant de mal pour nous tenir  l’cart? Nous sommes leurs allis.


  —De quoi peut-il s’agir?


  Jeff O’Reilly eut un geste fataliste.


  —Je n’en ai pas la moindre ide. Mais la seule piste disponible est celle d’Odir Ashdot, l’amant de Maureen Ascot. Celle-ci a son adresse  Herzliya. Si on pouvait creuser de ce ct-l… Peut-tre le Shin Beth avait-il des griefs contre Marwan Rajoub, dont il ne voulait pas nous parler et qui justifiaient son limination. Peut-tre aussi cet agent du Shin Beth est-il vraiment en voyage.


  —Ce n’est pas courant qu’un agent du Shin Beth trahisse, remarqua Malko.


  —Je sais. En tout cas, je voudrais que vous meniez une petite enqute sur ce garon. En commenant par dbriefer  fond Maureen Ascot. Ensuite, il faudrait tenter de savoir ce qu’il est advenu de lui.


  —a ne va pas tre facile.


  —C’est pour cela que j’ai fait appel  vous. tes-vous d’accord pour que je fasse appeler Maureen Ascot? Nous allons regagner mon bureau.


  —Bien sr!


  *

  * *


  La crature qui pntra dans le bureau de Jeff O’Reilly voquait plus une entraneuse de bar chaud qu’une secrtaire du State Department… Malko en eut le souffle coup. Cent quatre-vingts centimtres de bombe sexuelle. Des cheveux noir corbeau, un visage aux traits affirms avec une bouche trs rouge, les yeux souligns d’un trait pais, les ongles rouge vif, un pull moulant et une mini ravageuse dcouvrant la quasi-totalit d’interminables jambes gaines de noir. Lorsqu’elle leva les yeux sur lui, il croisa un regard direct, profond, intense.


  —Vous m’avez fait demander, sir? demanda Maureen Ascot d’une voix timide.


  —Oui, asseyez-vous, dit le chef de station. Je voudrais vous prsenter un de nos meilleurs case officers, le prince Malko Linge.


  Malko serra de longs doigts tides. Maureen Ascot s’assit face  lui, lui permettant, srement  son corps dfendant, de constater qu’elle portait une culotte noire. Ds qu’elle s’asseyait, sa jupe remontait jusqu’ ses hanches. Pourtant, elle gardait les yeux chastement baisss.


  —M. Linge est charg d’enquter sur votre ami isralien, Odir Ashdot, expliqua le chef de station. tes-vous d’accord?


  Maureen Ascot secoua ses cheveux noirs.


  —Oui, bien sr, sir.


  En dpit de son apparence provocante, elle semblait morte de timidit. Elle dcroisa les jambes, puis les recroisa, comme pour bien montrer sa culotte.


  —Dans ce cas, poursuivit Jeff O’Reilly, je vais vous confier  lui.  quelle heure terminez-vous?


  — cinq heures, mais je vais au fitness club ensuite.


  —Pas de problme, affirma le chef de station de la CIA. tes-vous d’accord pour que je lui communique votre adresse?


  Maureen Ascot jeta un bref coup d’oeil  Malko.


  —Bien sr, sir. Je suis au 27 rue Dov Hoz, ce n’est pas trs loin d’ici. Premier tage. Il y a mon nom sur l’interphone.


  —Seriez-vous libre pour dner? demanda Malko.


  Le visage de Maureen Ascot s’claira.


  —Bien sr, sir.


  —Trs bien, confirma Malko. Je viendrai donc vous prendre vers huit heures trente.


  —Parfait, sir.


  —Je vous remercie, conclut Jeff O’Reilly.


  Maureen Ascot dplia ses interminables jambes, tira sur sa jupe et quitta le bureau sur un sourire timide, suivie par le regard admiratif de Malko. C’tait bien la premire fois qu’on lui amenait sur un plateau d’argent une bombe sexuelle gare dans la diplomatie. Car de toute vidence, Maureen Ascot tait une bombe sexuelle.


  —Cette jeune femme est ravissante, souligna-t-il lorsqu’elle fut sortie.


  Jeff O’Reilly eut un sourire plein d’indulgence.


  —Tout  fait! J’ai fait ma petite enqute. Elle a dj eu quelques aventures. Il semble qu’elle ait une vie sexuelle active, mais c’est une excellente employe. Bien sr, elle est un peu… exubrante. J’espre qu’elle va pouvoir vous clairer sur certains points.


  —Moi aussi, dit Malko en se levant.


  En tout cas, la soire ne serait pas vraiment une corve.


  *

  * *


  Malko eut du mal  garer la Daewoo blanche loue au Sheraton dans la rue Dov Hoz. Dans le centre de Tel-Aviv, la circulation tait abominable. Le 27 tait un petit immeuble de trois tages, blanchtre, plutt dcrpi. Il sonna et une voix fluette rpondit aussitt.


  —Au premier!


  Pas d’ascenseur. Maureen Ascot l’attendait sur le pas de la porte, un peu raide, encore plus maquille que dans la journe. Elle avait troqu sa mini noire pour une rouge, gure plus longue, et semblait en quilibre instable sur ses escarpins. Ravageuse. Elle le fit pntrer dans un petit salon bien rang et impersonnel. Par une porte entrouverte, il aperut un lit.


  —Voulez-vous boire quelque chose, sir?


  Maureen Ascot semblait ptrifie. Malko lui sourit.


  —Je m’appelle Malko. Si vous avez une vodka… Ne soyez pas si timide.


  —Je n’ai pas l’habitude de voir des gens aussi importants que M. O’Reilly ou vous, expliqua Maureen Ascot. Je ne suis que secrtaire au service des visas.


  —Une ravissante secrtaire, prcisa Malko pour dtendre l’atmosphre.


  —Thank you, sir, bredouilla la jeune Amricaine.


  Elle s’empourpra encore plus, disparut dans la cuisine et revint avec une bouteille de Stolychnaya et une de Defender. Elle remplit deux verres et en tendit un  Malko.


  —Voici votre vodka, sir.


  En dpit de sa rserve, elle avait les paules presque aussi larges qu’un homme!


  —Vous faites beaucoup de sport? demanda Malko.


  —Oh oui, fit la jeune femme, se dgelant un peu. J’adore a! Il faut soigner son corps.


  Malko sauta sur l’occasion pour amorcer son enqute.


  —C’est comme cela que vous avez connu votre ami isralien?


  —Oui. Il frquentait le mme club que moi. Un jour, il m’a invite  boire un verre et ensuite nous avons dn au Caf Basel. C’est assez gai et il y a de bons hamburgers.


  —Et vous tes sortie avec lui longtemps aprs?


  Maureen Ascot baissa les yeux et vida son Defender d’un coup.


  —Aprs le dner, avoua-t-elle.


  Comme pour s’excuser, elle ajouta aussitt de sa voix de petite fille.


  —Il y avait huit jours que je n’avais pas fait l’amour…


  —C’est votre record? demanda Malko, amus.


  Maureen, se rcria, trs srieusement.


  —Oh non, sir! Une fois, je suis reste presque un mois, mais j’tais en mission dans un pays asiatique. Je n’aime pas les Jaunes.


  Un ange passa et s’enfuit  tire-d’aile devant une lubricit affiche avec autant de dcontraction.


  —On va dner? proposa Malko aprs avoir termin sa vodka.


  —Avec plaisir, sir.


  Dcidment, elle tait incorrigible…


  —Vous voulez aller au Caf Basell proposa-t-il.


  —Bien sr, sir!


  *

  * *


  Le Caf Basel, tait assez sinistre et la nourriture voquait plus une cantine qu’un trois toiles. Mais on tait en Isral. Malko regardait Maureen Ascot dvorer avec apptit son hamburger arros de Coca-Cola. Se demandant si le Shin Beth tait dj  ses trousses.


  —Vous ne mangez pas? demanda-t-elle soudain.


  —Je n’ai pas trs faim, avoua Malko.


  —Alors je me dpche, fit-elle aussitt.


  —Aprs, proposa Malko, je vous invite  prendre un verre au bar du Yamout Park Plaza.


  —C’est trs gentil de votre part, sir.


  Du coup, elle eut termin en trente secondes. Malko l’observa tandis qu’elle s’installait dans la Daewoo. Ses seins pointaient sous la fine laine noire de son pull et sa mini remonte dcouvrait ses cuisses jusqu’ l’aine. Il manait d’elle une sexualit naturelle, comme un animal.


  Arrivs au bar, Malko dcida de frapper un grand coup et commanda une bouteille de Taittinger Comtes de Champagne Blanc de Blancs 1996, ce qui merveilla visiblement la jeune femme. Quand le barman fit sauter le bouchon, ses yeux brillrent.


  —J’adore le champagne, soupira-t-elle. En Californie, j’ai toujours du Corbell  la maison.


  Malko s’abstint de lui dire que le Corbell tait au Taittinger ce que la merguez est au foie gras. Chacun sa civilisation. Elle vida sa coupe, les yeux ferms de bonheur, et Malko la lui remplit aussitt.


  —Parlez-moi d’Odir Ashdot, demanda-t-il.


  Redescendue sur terre, Maureen Ascot ouvrit de grands yeux.


  —Que voulez-vous savoir?


  —Tout.


  —Je ne sais pas grand-chose, avoua-t-elle. Il tait en parfaite forme physique, ce n’tait pas un juif pratiquant, il n’observait mme pas le shabbat et il tait trs idaliste.


  —Ah bon? Comment?


  —Il me disait toujours qu’il esprait qu’un jour les Arabes et les Juifs vivraient ensemble en bonne intelligence. Lui tait un sabra, n d’une mre polonaise et d’un pre tunisien. Un garon trs droit, trs patriote. Il lisait beaucoup.


  —Il ne vous a jamais parl de son travail?


  —Pas beaucoup, avoua Maureen Ascot, tandis que Malko remplissait sa coupe de Taittinger Comtes de Champagne pour la troisime fois. Il disait qu’il travaillait dans l’administration. Quelquefois, il s’absentait deux jours, jamais plus.


  —Vous n’tes jamais alle chez lui? insista Malko.


  —Si, une fois, un samedi, parce que nous tions sur la plage pas loin de l. Il habite un petit studio, trs simple, avec beaucoup de livres.


  —Vous n’avez jamais parl politique?


  —Pas beaucoup. Il disait que le meurtre de Rabin tait une honte pour son pays. Que c’tait un homme de paix.


  Malko enregistrait cette confession un peu dcevante. Le bar s’tait vid.


  —Vous ne saviez pas qu’il travaillait pour le Shin Beth?


  —Non. Pas avant qu’il me demande ce rendez-vous avec Jeff O’Reilly.


  —Il ne vous a jamais pos de questions sur vous, votre mtier?


  Maureen Ascot secoua la tte.


  —Non. Nous allions au concert,  la plage, au restaurant,  la salle de culture physique et puis…


  Elle s’arrta.


  —Et puis quoi? insista Malko.


  Maureen Ascot baissa les yeux et dit dans un souffle:


  —Nous passions beaucoup de temps au lit.


  Visiblement, sa relation avec l’agent du Shin Beth tait reste purement prive. Mais ce qu’elle disait pouvait expliquer chez lui une brutale crise de conscience.


  —Vous croyez qu’il va revenir? demanda timidement la jeune femme.


  —Je l’ignore, avoua Malko.


  Brusquement, elle croisa les jambes et baissa les yeux, empourpre, serrant les cuisses comme si elle rprimait un besoin urgent. Croyant  un coup de cafard, Malko lui reversa un peu de Taittinger, qu’elle but avec la mme avidit. Il se dit qu’il n’en tirerait rien de plus. Ils restrent silencieux quelques instants. Puis, Maureen Ascot releva la tte, arborant une expression bizarre, le regard fuyant.


  —Qu’est-ce qu’il y a? demanda Malko, intrigu par ce changement d’attitude.


  Maureen Ascot releva la tte et dit d’une voix trange, comme ddouble:


  —J’ai trs envie de faire l’amour avec vous.


  *

  * *


  Malko la fixa, stupfait, se demandant si elle plaisantait. Lgrement penche en avant, Maureen Ascot posait sur lui un regard fixe, presque hallucin. Il voyait ses seins se soulever rapidement sous le pull noir. Lentement, elle carta ses longues jambes, autant que sa jupe troite le permettait, en un geste si charg d’rotisme que Malko en eut instantanment la chair de poule. Le corps de la jeune femme palpitait littralement. Quelle trange fin de soire dans ce bar dsert… Ils demeurrent silencieux quelques instants encore, puis Maureen Ascot s’broua avec un sourire confus.


  —Pardonnez-moi. Je suis folle.


  Malko, encore sous le choc de cette brutale dclaration, demanda l’addition, la signa et se leva. Maureen semblait avoir aval un parapluie. Lui voulait en avoir le coeur net et, au lieu de regagner le parking, se dirigea vers les ascenseurs. Maureen Ascot le suivit comme une somnambule. Il s’effaa pour la laisser entrer dans la cabine et elle alla s’appuyer  la cloison du fond. Curieusement distante.


  Malko ne savait plus que penser. Les portes se refermrent. Au moment o la cabine s’branlait, la jeune femme fit un pas en avant et, sans un mot, se colla  lui, de sa bouche brusquement soude  la sienne jusqu’ ses escarpins. Un baiser de voleuse de sant, son pubis imprieusement plaqu  lui, les bras autour de son cou dans une treinte de boa constrictor. Elle ne dcolla sa bouche de la sienne qu’au moment o la porte s’ouvrit. En sortant de l’ascenseur, elle titubait tellement qu’il la prit par la taille pour qu’elle ne perde pas l’quilibre.  peine eurent-ils pntr dans la chambre de Malko qu’elle reprit son baiser l o elle l’avait interrompu. Quand il effleura les pointes dures de ses seins, elle eut un petit gmissement de chiot. Puis, toujours sans un mot, elle se dtacha de lui, prit son pull  deux mains et le fit passer par-dessus sa tte, dcouvrant une petite poitrine aux longues pointes brunes. La minijupe suivit, puis les collants et la culotte. Nue, elle revint se presser contre Malko, l’embrassant de nouveau  perdre haleine, tout en lui arrachant ses vtements. Elle se laissa enfin tomber sur le lit, les jambes largement ouvertes et dit d’une voix pressante:


  —Come, come into my pussy! [17]


  Quand il s’enfona dans son sexe inond, Maureen poussa un long soupir, ses yeux se rvulsrent et tout son corps fut secou d’un long frisson, elle jouissait. Mais apparemment, cela ne lui suffisait pas. Son bassin se mit immdiatement en mouvement. Une ondulation lente, pleine de sensualit. Ses longues jambes se relevrent pour se nouer dans son dos. Une sex machine avide et bien huile. Dtachant sa bouche de celle de Malko, elle souffla, suppliante:


  —Doucement! Doucement! Ne jouis pas tout de suite.


  Ce fut une longue course contre la montre. Vingt fois, Malko fut au bord de l’explosion. Chaque fois, Maureen se figeait, l’arrtant au bord du plaisir, toujours profondment fich en elle. Ils taient tous deux en nage. Quand il se retira pour la prendre par-derrire, d’elle-mme, Maureen se mit  quatre pattes, cartant sa croupe  deux mains en un geste d’une obscnit magnifique. C’est dans cette position qu’il se rpandit enfin en elle, avec l’impression de se vider la moelle pinire. Rassasi, puis, il jeta un oeil discret  sa Breitling. Leur match avait dur quarante-cinq minutes…


  Maureen Ascot reprit son souffle et dit de sa voix de petite fille:


  —J’avais tellement envie! Il y a si longtemps que je n’ai pas fait l’amour. Et puis, il y a quelque chose de magique avec vous. Quand vous m’avez pris le bras, dans la voiture, je coulais.


  Ce qu’on appelle une crature de feu. Il calma une pousse d’orgueil en se disant qu’elle devait faire la mme dclaration standard  tous ses amants. En tout cas, cette nouvelle intimit allait faciliter la suite des vnements.


  —Demain, nous nous rendrons  Herzliya.


  *

  * *


  En quittant l’autoroute Ayalon, qui se terminait abruptement, on dbouchait dans un labyrinthe de petites routes mal indiques. Malko mit vingt minutes pour trouver le domicile d’Odir Ashdot. Une rue calme, borde de petits bungalows. Quand il stoppa devant le 34, Maureen Ascot semblait horriblement nerveuse.


  —Et s’il est l? murmura-t-elle.


  —C’est trs peu probable! assura Malko.


  Il venait l par acquit de conscience, ne plaant que peu d’espoir dans cette visite. Si la thorie de Jeff O’Reilly tait exacte, le Shin Beth avait d nettoyer tout ce qui touchait  Odir Ashdot. Avec un soupir, Maureen dploya ses longues jambes et sortit de la voiture. Malko suivit des yeux sa silhouette lance. Quand elle se retourna pour lui adresser un sourire timide, il eut un petit coup de chaud  l’pigastre.


  Maureen Ascot tait un cas. Un animal sain ne vivant que pour assouvir les pulsions de son corps. Tout le contraire d’une intellectuelle. Elle tait reste dormir au Yamout Park Plaza et, ds l’aube, s’tait prpar son breakfast. Encore assoupi, Malko avait senti une bouche chaude l’envelopper et s’appliquer, avec la dlicatesse d’un chat,  le faire grandir. Maureen, agenouille au-dessus de lui, lui avait administr une longue et exquise fellation avant de l’enfourcher avec la souplesse d’un jockey. Ensuite, millimtre par millimtre, elle s’tait empale sur lui avec de petits soupirs ravis. Emmanche  fond, elle tait reste immobile quelques instants, comme pour prendre la mesure du pieu qui lui trouait le ventre. Avant de se lancer dans une furieuse cavalcade digne du grand prix de Diane. Penche en avant, les mains appuyes sur les paules de Malko, elle rinventait la Guerre du Feu, se frottant furieusement d’avant en arrire, de plus en plus vite, jusqu’ ce que, inonde, elle pousse un cri aigu et s’effondre sur lui.


  Ce qu’on appelle faire la course en tte. S’apercevant alors que Malko tranait  quelques longueurs derrire, elle lui avait exprim sa reconnaissance d’une bouche aussi sensuelle que vorace. La conscience tranquille, elle avait enfin saut du lit pour prendre une douche.


  Ensuite, ils avaient gentiment bavard en prenant l’autre breakfast. Maureen tait trs simple, ne vivant que par et pour son corps. Lorsqu’elle n’avait pas d’amant, elle se dfoulait au fitness club ou se caressait pendant des heures.  ses yeux, le monde n’tait qu’une vaste salle de culture physique.


  Il sortit  son tour de la Daewoo et regarda autour de lui. La rue tait dserte. Maureen Ascot attendait devant l’entre de l’immeuble.


  —C’est au second, dit-elle.


  Ils prirent l’escalier. L’immeuble tait totalement silencieux. Au moment o elle allait sonner, la porte de l’appartement s’ouvrit sur une grosse femme en noir qui se figea face  Maureen. Elle l’inspecta d’un regard hostile et demanda soudain dans un anglais rocailleux.


  —You are Maureen?


  Elle prononait Maorne.


  —Oui, balbutia Maureen Ascot.


  La grosse femme fit un pas en arrire, brandit son sac et l’abattit de toutes ses forces sur le visage de la secrtaire du State Department.


  —Schweinerei! [18] hurla-t-elle. C’est  cause de vous que mon fils est en prison!


  CHAPITRE IV


  Malko s’interposa aussitt, protgeant Maureen Ascot, terrifie, des coups de sac furieux de la mre d’Odir Ashdot. Il parvint enfin  la calmer en s’adressant  elle en allemand.


  —Frau Ashdot, bitte! Ruhe, ruhe! [19]


  La vielle femme se calma, grommelant des injures, l’oeil mauvais, et Malko put enfin lui parler, expliquant que Maureen, inquite de la disparition de son ami, tait venue aux nouvelles. Mme Ashdot lui jeta un oeil noir.


  —Tout a, c’est  cause d’elle! C’est une espionne qui a sduit mon fils. Il est trop naf, trop pacifiste.


  Son allemand, ml de yiddish, tait  peine comprhensible. Malko continua  lui sourire.


  —Qui vous a dit que cette jeune femme tait une espionne?


  —Son chef! Il m’a tlphon pour me dire que mon fils avait commis une trs lourde faute! Qu’il avait communiqu des informations secrtes concernant la scurit d’Isral  une espionne des Palestiniens. Ces sales Arabes, il faudrait tous les tuer avant qu’ils nous jettent  la mer…


  On tait en plein dlire. Maureen Ascot espionne d’Arafat! Malko continua d’une voix pose:


  —O se trouve votre fils?


  — la prison de Neve Tifza, mais je n’ai mme pas le droit de le voir, renifla Mme Ashdot. On m’a dit que je pouvais seulement lui crire et lui envoyer des colis. Maintenant, laissez-moi, je vais prier  la synagogue.


  Elle le bouscula, s’engouffrant dans l’escalier avec un regard haineux pour Maureen. Malko n’essaya mme pas de la suivre. Il savait ce qu’il voulait. Il entrana Maureen Ascot par le bras. Elle tremblait comme une feuille.


  —Qu’est-ce qu’elle disait? implora-t-elle. Pourquoi m’a-t-elle frappe?


  —Elle pense que vous tes responsable de ce qui arrive  son fils, expliqua Malko. On lui a racont des mensonges, mais vous n’y tes pour rien.


  —O est-il?


  —En prison.


  Maureen se tut jusqu’ la voiture, puis s’effondra en larmes.


  —C’est de ma faute! sanglota-t-elle. Est-ce que je peux lui crire, au moins?


  —Srement pas, recommanda Malko. Vous tes mle involontairement  une affaire d’tat qui vous dpasse. Ne faites rien, ne dites rien. Tout s’arrangera.


  La secrtaire du State Department scha ses larmes et resta muette et prostre jusqu’ l’ambassade amricaine. Malko, aprs avoir prvenu le chef de station, put se garer dans le parking intrieur et monta directement au quatrime, chez Jeff O’Reilly. Son voyage  Herzliya avait t loin d’tre inutile.


  *

  * *


  —Il faut renvoyer Maureen Ascot aux tats-Unis le plus vite possible, conseilla Malko. Par prudence.


  —Je vais en parler  l’ambassadeur aujourd’hui mme, promit Jeff O’Reilly. Je suis absolument d’accord.


  —Cela me rappelle l’affaire Vanunu [20], remarqua Malko. Et cela confirme votre hypothse, les Israliens prparent un coup tordu  votre insu. Ce garon, Odir Ashdot, pacifiste d’aprs sa mre, a d vouloir vous en avertir. Son Service l’a su, grce au systme d’coute plac prventivement chez Maureen Ascot.


  —Oui, mais quel coup tordu? demanda l’Amricain en triturant sa barbe.


  Lourd silence. Les deux hommes pensaient  la mme chose.


  —C’est peut-tre li  l’arrive d’Ariel Sharon, finit par avancer Jeff O’Reilly. C’est le spcialiste des coups tordus. Or, d’aprs nos analystes politiques, il se trouve dans une impasse. Mais comment en apprendre plus? Si je demande  rencontrer Abraham Dichter, il me jurera que je rve et que je fais de l’antismitisme primaire.


  —videmment! De toute faon, je crains que notre visite  Herzliya ne soit trs vite connue du Shin Beth, si ce n’est pas dj fait. Ils vont donc se mfier encore plus.


  —Et garder Odir Ashdot au secret pendant des mois, mme sans l’inculper, complta Jeff O’Reilly.


  —Il faudrait nous appuyer sur les Palestiniens pour avancer, hasarda Malko. Dcouvrir sur quoi Marwan Rajoub travaillait avant sa mort. Quelle information il tait susceptible de vous transmettre.


  —Il travaillait sur le Hamas, rpliqua Jeff O’Reilly. C’est du moins ce qu’il m’a dit lors de nos dernires rencontres. Mme si, pour le moment, Yasser Arafat ne veut pas s’attaquer  eux de front, il tient, le jour venu,  pouvoir dmanteler  nouveau leurs rseaux de poseurs de bombes. Mais Marwan Rajoub m’apportait aussi d’autres informations, mme si elles taient assez vagues. Il m’avait appris, par exemple, il y a un mois, qu’Arafat avait mis fin  la fabrication clandestine de RPG7 par un groupe de tanzim [21] et avait envoy les intresss au trou. Il ne veut pas se laisser dborder.


  —Les Palestiniens disposent de quel armement?


  —De pas grand-chose, fit le chef de station. Des lance-roquettes, des mortiers, quelques mitrailleuses lourdes.  Gaza, cela arrive par mer et  travers la frontire gyptienne, grce aux bdouins. En Cisjordanie, par la rgion d’Oum Kas, en contrebas du Golan. C’est la Force17, la garde prtorienne d’Arafat, qui en est le principal bnficiaire. Je pense que vous devriez aller  Gaza, essayer de tirer les vers du nez de Jamal Nassiv, le patron de la Scurit prventive pour qui travaillait Marwan Rajoub.


  —On peut lui faire confiance?


  Jeff O’Reilly caressa sa barbe.


  —En principe, oui. Mais je me mfie aussi de lui. Il parle l’hbreu, appris en prison en Isral, et entretenait jusqu’ une priode rcente des liens troits avec le Shin Beth. Le mieux est de lui dire que nous nous posons des questions sur la mort de Marwan Rajoub. Ce qui amnera la question suivante: de quoi s’occupait-il juste avant sa mort?


  —On va facilement  Gaza? questionna Malko.


  —Je vais tlphoner au Shin Beth pour le prvenir que vous tes envoy par Washington pour une mission d’information et que vous dsirez rencontrer plusieurs dirigeants palestiniens. Ils ne peuvent pas refuser. Une fois en zone A, vous faites ce que vous voulez. Mais souvenez-vous que tout est cout et que Gaza fourmille de taupes israliennes. On en fusille rgulirement. Les agents du Shin Beth ne se risquent plus trop l-bas, mais sous-traitent avec les Palestiniens manipuls. Je vais vous donner un mot pour Jamal Nassiv.


  On frappa un coup discret  la porte et une secrtaire rousse vint poser un pli sur son bureau qu’il ouvrit aussitt. Aprs y avoir jet un coup d’oeil, il lana  Malko:


  —Je crois que voil du travail pour vous!


  —a vient de Gaza?


  —Non. De Ramallah, en Cisjordanie. Une source qui a une information  me communiquer. Nous n’utilisons jamais le tlphone. Je temps que je prpare Gaza, vous pourriez aller l-bas. C’est  une dizaine de kilomtres au nord de Jrusalem. Ma source est un banquier palestinien qui ne sort plus de Ramallah  cause du bouclage.


  —O vais-je le rencontrer?


  —Je ne sais pas encore. C’est toujours un peu compliqu, mais je vais lui faire passer le message. Allez  Jrusalem ds aujourd’hui et installez-vous  l’American Colony. Il vous contactera. Lorsque vous l’aurez vu, vous repasserez ici avant de partir pour Gaza et je vous dbrieferai.


  —Parfait, dit Malko en se levant. Comment s’appelle votre banquier?


  —Ahmed Nuseirat. Son nom de code est Charlie. C’est ce pseudo qu’on utilisera pour vous contacter  l’American Colony.


  —O.K. Vous direz au revoir de ma part  Maureen Ascot. Elle est tout  fait charmante.


  —Elle quitte Tel-Aviv  la fin de la semaine pour Washington, annona le chef de station, sans commentaire. Faites attention  Ramallah. C’est plutt tendu.


  *

  * *


  Schlomo Zamir avait recommenc  torturer son chien rouge aprs avoir lu le dernier rapport de filature concernant l’agent de la CIA arriv deux jours plus tt et pris en charge immdiatement par le Shin Beth,  sa demande. Jeff O’Reilly l’ignorait, mais, au sein de la station de Tel-Aviv, une taupe renseignait le Shin Beth. Pas par intrt, par conviction. La CIA, sur place, ne disposait pas d’un service de scurit interne. Aussi, avant mme que Malko ne dbarque  Tel-Aviv, Schlomo Zamir savait que Jeff O’Reilly enqutait sur la disparition d’Odir Ashdot…


  Ce dernier se trouvait au secret absolu pour une dure indtermine. Il passerait plus tard en jugement,  huis clos, de faon  ce que personne ne sache jamais pourquoi il tait condamn. Dans son cas, cela pouvait aller jusqu’ dix ans de prison. En Isral, on ne plaisantait pas avec les secrets d’tat. Schlomo Zamir se mordait les doigts de l’avoir pris dans son unit, en dpit d’un profil psychologique approximatif. Il l’avait fait uniquement pour faire plaisir  un vieux camarade de combat dsireux de remettre son fils dans le droit chemin…


  Dsormais, il tait dans le mauvais pour le restant de ses jours et Schlomo Zamir tait oblig de grer une situation extrmement dlicate. Les tats-Unis taient les allis d’Isral, mme s’il y avait des couacs de temps en temps [22]. Aussi, les Israliens ne pouvaient traiter la CIA avec la brutalit hautaine qui caractrisait les relations du Shin Beth avec d’autres Services moins importants.


  Schlomo Zamir tait inquiet pour Gog et Magog. Apparemment, les Amricains se doutaient de quelque chose. Il tait impratif que leurs doutes ne dbouchent sur rien de concret.


  En sus des tlphones habituels encombrant son bureau, il y en avait un nouveau, reli  l’quipe charge de suivre l’agent de la CIA. Six personnes, dont deux femmes, se relayaient  ses trousses et son vhicule de location avait t quip clandestinement d’une puce lectronique permettant de toujours connatre sa position en temps rel. Ce qui parait aux ruptures de filature. Justement, ce tlphone-l sonna. Une voix neutre annona .


  —Mickey roule sur l’A1, en direction de Jrusalem. Il vient de passer la rampe de Lod. Il est seul.


  —Trs bien, rpondit Schlomo Zamir. Ne le lchez pas.


  Il tait un peu tonn, s’attendant  ce que l’agent de la CIA se rende  Gaza. Qu’allait-il faire  Jrusalem? Sa taupe  la CIA de Tel-Aviv ne lui avait pas souffl mot de ce dplacement.


  *

  * *


  L’troite autoroute n1 grimpait paresseusement vers Jrusalem, serpentant entre des collines peles, piquetes des carcasses repeintes au minium des vhicules blinds d’Isral tombs pendant la guerre de 1948, devenus des icnes rgulirement fleuries. La circulation tait atrocement lente, maximum cent et ceinture obligatoire. De temps en temps, une voiture de police bleu et blanc fondait sur un contrevenant, sirne hurlante et gyrophare allum. Malko tenait sagement sa droite, perdu dans le flot de vhicules. Il avait mis quarante-cinq minutes pour s’extirper de Tel-Aviv et dj, vingt kilomtres avant Jrusalem, les voitures commenaient  ralentir…


  Enfin, les premiers contreforts de Jrusalem apparurent. L’architecture voquait plus le blockhaus que le gothique flamboyant. Des blocs de maisons agglutines les unes aux autres coiffaient le haut des collines. Heureusement, la pierre jaune qui les composait donnait un air cossu  l’ensemble. Devenue urbaine, l’autoroute n1 serpentait entre les quartiers ouest, btis  flanc de coteau sans aucune grce. Le centre de la ville ne valait gure mieux, avec ses rues montant et descendant en tous sens dans un enchevtrement de sens uniques. Les rares panneaux de signalisation n’indiquaient qu’une chose The Old City. L’ancienne Jrusalem, cerne de hauts murs, o se mlaient toutes les religions runies par le Dieu unique du tourisme.


  Malko traversa une partie de Mea Shearim, o voletaient les innombrables redingotes noires des juifs orthodoxes, ples comme des cadavres, avant de parvenir au nord de la ville o se trouvait l’American Colony. Il passa devant un Novotel flambant neuf, vide comme la bourse d’un pauvre pour cause d’Intifada. Les touristes n’avaient pas envie de mourir pour Bethlem. Dj, en temps ordinaire, avec 29% de sa population compose de religieux orthodoxes – dont le quartier, Mea Shearim, grignotait chaque mois quelques ruelles – et de nombreux fonctionnaires aux moyens financiers limits, Jrusalem n’tait pas une ville anime: peu de restaurants, encore moins de shopping,  part les bondieuseries de toute nature.  partir de neuf heures du soir, les rues taient dsertes comme celles d’une ghost town. Arrivs tt le matin, les cars de touristes dchargeaient leur cargaison directement dans la gueule des guides qui tournaient comme une meute de loups affams devant l’entre de la vieille ville. Le soir, gavs de souvenirs et de commentaires dans toutes les langues, les Japonais, les Brsiliens, les Franais et les Amricains repartaient dans leurs htels, harasss et dus. Bethlem tait interdit aux touristes, ses htels ferms, la ville sinistre. Et on n’tait pas prs d’avoir un nouveau miracle…


  Malko fut soulag de retrouver l’American Colony et son patio. Il tait install depuis une heure dans une chambre offrant une vue imprenable sur la piscine vide quand le tlphone sonna. Une voix de femme, inconnue, qui, aprs s’tre assure de son identit, annona simplement:


  —Je suis une amie de Charlie. Je viendrai vous chercher demain matin, vers dix heures.


  *

  * *


  La Palestinienne boulotte au visage rond comme une pomme qui tait venue chercher Malko  l’American Colony, et dont il ne savait mme pas le nom, lui conseilla de ralentir.


  Des soldats de Tsahal, casqus, boudins dans des gilets pare-balles, le Galil prt  tirer, filtraient, au dernier check point avant Ramallah, les vhicules entrant en zone A. Un blind lger, sur le bord de la route, veillait  leur scurit.  gauche de la route, la piste de l’aroport de Jrusalem, ferm depuis des mois, ressemblait  un practice de golf avec ses centaines de pierres jetes par les Palestiniens sur les soldats israliens et ayant atterri sur la piste d’envol d’o plus rien ne s’envolait depuis belle lurette. Un soldat se pencha par la glace ouverte, jeta un coup d’oeil  la carte d’identit isralienne de la conductrice, puis  l’intrieur du vhicule. Jeune, tendu, des sourcils qui se rejoignaient presque.


  —Attention plus loin, avertit-il. Ils ont tir sur deux voitures ce matin.


  Presque tous les jours dsormais, les voitures des colons installs en zone C empruntant les routes de contournement reliant les diffrentes implantations israliennes taient l’objet d’attaques  la kalachnikov. Sans rpondre, la conductrice remit en route la brinquebalante Renault.


  De l’autre ct du check point, des jeunes Palestiniens, le visage masqu par un foulard, attendaient l’occasion favorable de lapider les soldats. L’un d’eux regarda Malko d’un air mauvais, soupesant dans sa main un pav qui devait bien peser deux kilos. Dix minutes plus tard, ils arrivrent au centre de Ramallah, une des villes les plus riches de Cisjordanie. Leur voiture  plaque jaune isralienne ne semblait pas dclencher d’hostilit. Mais, trs vite, la guide le mena  un parking o se trouvaient dj d’autres plaques jaunes, probablement des journalistes. Ils continurent  pied, passant devant les ruines du commissariat o deux soldats israliens avaient t lynchs, et qui avait t dtruit depuis par les roquettes des hlicoptres de combat. Ici, toutes les enseignes taient en arabe, les femmes portaient des foulards, les hommes taient en blouson, avec quelques rares keffiehs.


  Une architecture moderne et laide, avec de rares demeures anciennes  moucharabieh. Ils contournrent une petite place orne d’un oblisque entour de lions en pierre pour prendre une rue populeuse, Salah El Dinh. Vingt mtres plus loin, sa guide s’arrta devant une enseigne en arabe et en anglais annonant Halhouly Fashion.


  —C’est l, dit-elle  Malko. Entrez et demandez Zahra Nuseirat.


  Il poussa une porte de bois peinte en bleu, dbouchant dans une pice sombre, encombre de pices de tissu et de mannequins. Une jeune femme, vtue comme mre Teresa, surgit d’une arrire-boutique et s’adressa  lui en arabe. Il rpondit en anglais.


  —Zahra Nuseirat, please.


  Il dut rpter deux fois avant que la fille comprenne et disparaisse par o elle tait venue. Une rumeur venant de la rue attira son attention. Il entrouvrit la porte. La rue Salah El Dinh tait envahie par une manifestation. Au milieu d’une mer de drapeaux palestiniens, verts ou rouges, une foule de manifestants avanait en hurlant des slogans American butcher, go home. Juch sur les paules de quatre manifestants, un moustachu hurlait dans un haut-parleur des slogans repris ensuite par la foule… Le flot arriva  la hauteur de la boutique, occupant toute la chausse.


  En dpit des vocifrations, c’tait plutt bon enfant.


  —Vous me cherchez? fit une voix fminine derrire lui.


  Il se retourna brusquement. Une jeune femme, avec un nez aquilin, de grands yeux souligns de noir, la bouche trs rouge, la veste de son tailleur noir gonfle par une grosse poitrine, le fixait avec un sourire plein de curiosit. Sa jupe cachait  peine ses genoux et elle tait juche sur des escarpins de douze centimtres. On tait trs loin de la tenue musulmane classique.


  —Vous tes Zahra Nuseirat?


  —Oui, c’est moi.


  —Je suis venu voir votre mari, dit-il.


  Zahra Nuseirat eut un rire de gorge, remarquant, mi-figue mi-raisin:


  —Ah bon! Mon employe m’a dit qu’un homme voulait me voir. C’est la premire fois que vous venez  Ramallah?


  —Oui.


  —C’tait une ville agrable, soupira-t-elle. C’est devenu une prison. Les Israliens nous interdisent de nous dplacer. Avant, j’allais tous les jours  Jrusalem et une fois par mois  Amman. Maintenant, nous sommes parqus comme des animaux. Voulez-vous un peu de th?


  —Avec plaisir.


  Il la suivit dans un petit bureau et ils s’installrent dans de vieux fauteuils en cuir. L’employe surgit avec deux verres de th trs chaud et horriblement sucr. Dehors, les vocifrations des manifestants s’attnuaient un peu.


  —Que veulent-ils? demanda Malko.


  Zahra Nuseirat eut un sourire dsabus.


  —Oh, ce n’est rien, ils manifestent contre la venue du secrtaire d’tat amricain. Ce n’est pas bien mchant. C’est le seul moyen de se dfouler…


  Malko trempa les lvres dans son th et faillit le recracher tant il tait brlant.


  —O puis-je rencontrer votre mari? demanda-t-il.


  La jeune femme eut un sourire  la fois gourmand et amus.


  —Ne vous impatientez pas. Je vais voir. Attendez-moi ici.


  Elle disparut dans l’arrire-boutique. Malko, pour se distraire, sortit sur le pas de la porte. La manif continuait. Avec des portraits de Saddam Hussein, d’Arafat et mme d’Oussama Bin Laden, brandis  bout de bras, parmi les photos de jeunes moustachus au regard grave des martyrs. C’est--dire de jeunes manifestants abattus par les soldats israliens. Plus de trois cents depuis le dbut de la seconde Intifada.


  Dix minutes plus tard, Zahra Nuseirat fut de retour.


  —J’ai parl  mon mari, annona-t-elle. Il peut djeuner avec vous. Au restaurant Zarour. Vous savez comment vous y rendre?


  —Non.


  —Bien. Vous tes en voiture?


  —Oui.


  —Au parking  ct du commissariat?


  —Oui.


  —Bien. Retournez l-bas. Un garon viendra vous chercher dans une demi-heure. Il s’appelle Joseph et il parle anglais. Il vous emmnera au Zarour.


  —Vous djeunez avec nous?


  Zahra eut un sourire lgrement carnassier.


  —Avec plaisir.


  Elle le raccompagna jusqu’ la porte et lui tendit la main.


  — tout  l’heure.


  Rue Salah El Dinh, l’homme au haut-parleur vocifrait toujours. Malko se fondit dans la foule. En dpit des slogans incendiaires, personne ne lui manifestait d’hostilit. Il repassa devant le tas de gravats qui avait t un commissariat. Les roquettes des hlicos d’assaut avaient frapp avec une prcision remarquable. Bien qu’il se trouve en pleine ville, aucun autre btiment n’avait t touch. Curieuse ambiance o la guerre pouvait s’allumer n’importe o, n’importe quand. Qu’allait-il apprendre  Ramallah?


  Deux autres voitures  plaques jaunes avaient rejoint la sienne dans le parking. Il s’installa au volant et attendit. Vingt minutes plus tard, il vit surgir un grand garon maigre, aux cheveux trs longs, qui s’approcha de la Daewoo avec un sourire.


  —Mrs. Nuseirat sends me, dit-il.


  Il prit place  ct de Malko et le guida dans le ddale des petites rues. Ils rattraprent la manif qui pitinait. Un moustachu trapu, en blouson de cuir noir, hurlait, s’gosillait avec de grands gestes en essayant d’entraner la foule.


  —Qu’est-ce qu’il dit? demanda Malko.


  —Al Makhsom [23]. Il veut qu’ils aillent affronter les soldats.


  Ils sortaient de Ramallah. Dix minutes plus tard, Joseph le fit s’arrter sur une place, en face d’une maison en pierre btie en contrebas de la route. Ils descendirent un escalier, traversrent un jardin, pntrrent par une petite porte latrale dans une grande salle vote comme un caveau tout en longueur. Le restaurant Zarour. Joseph mena Malko jusqu’ une table du fond o il reconnut Zahra Nuseirat en compagnie d’un homme chauve  lunettes, un peu empt, qui se leva pour accueillir chaleureusement Malko.


  —Bienvenue  Ramallah! Vous avez eu le courage de venir jusqu’ici malgr les check points, les tracasseries…


  —Je tenais  vous rencontrer. Vous avez envoy un message  notre ami…


  —Oui, c’est exact, reconnut le banquier. Mais d’abord, nous allons djeuner.


   peine Malko tait-il assis qu’une jambe vint frler la sienne. Il leva les yeux et croisa le regard insistant de Zahra Nuseirat.


  *

  * *


  Les assiettes de mzs couvraient toute la table. En plus de l’eau minrale, il y avait un ros trs buvable. En attaquant son poisson grill, Ahmed Nuseirat remarqua pensivement:


  —Nous retenons tous notre souffle parce qu’Ariel Sharon est un homme trs dangereux. Il ne veut pas la paix, mais la destruction des Palestiniens. Ou au moins leur soumission. La maison que je possdais  Jrusalem a t occupe par des juifs, illgalement. Les colons nous hassent. Et maintenant, nous sommes enferms dans notre propre ville.


  —Quelle est l’information que vous vouliez transmettre? demanda Malko.


  —Une chose qui m’intrigue et m’inquite. Vous savez qui est Abu Qaser?


  —Bien sr. Un des ngociateurs des accords d’Oslo.


  —Exact. Il habite ici  Ramallah, bien qu’il possde une trs belle maison  Gaza.


  —Pourquoi?


  Le banquier eut un sourire mystrieux.


  —Je ne sais pas…


  Son sourire dmentait ses paroles, mais Malko n’insista pas.


  —Que se passe-t-il avec lui?


  —Depuis deux ou trois semaines, il a reu beaucoup de visites, continua Ahmed Nuseirat. La nuit. Des voitures qui arrivent  neuf heures et repartent  minuit. Elles ont des plaques vertes. Mais un soir, quelqu’un en a suivi une. Arrivs au check point, ses occupants l’ont abandonne pour un 4x4 en plaque jaune qui a pris la route de Jrusalem.


  —Des Israliens?


  —videmment! En soi, cela n’a rien d’tonnant. Abu Qaser en connat beaucoup, depuis Oslo. Seulement, pourquoi viennent-ils le rencontrer en cachette?


  Sous la table, la jambe de Zahra Nuseirat tait toujours appuye  la sienne. C’en tait embarrassant.


  —Peut-tre par prudence, suggra Malko, pour ne pas le compromettre. Les relations sont tendues en ce moment entre Israliens et Palestiniens.


  Le banquier balaya l’objection d’un geste dfinitif.


  —Abu Qaser est un politique. Il a toujours parl  tout le monde, mme pendant les priodes de grande tension.


  —Alors, quelle est votre explication?


  Le banquier se pencha par-dessus la table et dit  voix basse:


  —Sharon prpare quelque chose! Abu Qaser est un homme fatigu, pacifique, qu’on peut rouler dans la farine. Avec lui, ce serait plus facile de s’entendre qu’avec Abu Amar [24]. Or, Sharon a promis la paix aux Israliens, mais ne veut rien donner. Il se dit peut-tre qu’Abu Qaser pourrait lui apporter cette paix,  petit prix…


  Malko le regarda, intrigu.


  —Mais que faites-vous d’Arafat? Rien ne peut se faire sans lui. Sa maladie s’est aggrave?


  —Non. Il se croyait trs malade, corrigea le banquier.  cause de ses tremblements de la lvre infrieure et de la main gauche. Il tait trs affect parce qu’on lui avait dit qu’il s’agissait de la maladie de Parkinson. Or, rcemment, ses mdecins ont dcouvert que c’tait un autre mal, le tremor, caus par son accident d’avion en Libye. Ce n’est pas une maladie volutive. Du coup, Abu Amar s’est remis  manger et a bien meilleur moral. Et il est moins que jamais prt  cder  Sharon.


  —Alors?


  Le banquier se pencha encore plus et demanda:


  —Vous croyez que cela gnerait Sharon de se dbarrasser d’Abu Amar? Il le hait, le considre comme un terroriste impnitent, l’ennemi des Israliens.


  —Vous voulez dire qu’il le ferait assassiner?


  Le banquier s’loigna un peu et but une gorge de ros.


  —Pourquoi les Israliens font-ils en ce moment le sige d’Abu Qaser? Il n’est plus au centre des pourparlers. Il n’a plus de rle actif, mais c’est un des fondateurs de l’OLP [25]. Un homme respect.


  —Mais il ne peut tre complice d’une telle manoeuvre!


  —Bien sr que non! rtorqua Ahmed Nuseirat. Seulement, il ne se doute srement pas de ce que Sharon prpare. Ensuite, il serait mis devant le fait accompli. Les Amricains, qui mangent dans la main des Israliens, le pousseraient  prendre la place d’Abu Amar…


  —C’est idiot, observa Malko. Cela ne marcherait pas…


  Ahmed Nuseirat lui opposa un sourire triste.


  —Vous vous souvenez, en 1982, au Liban? Sharon avait un alli, Bechir Gemayel, qui venait d’tre lu prsident du Liban. Sharon voulait se sortir du gupier libanais. Il a demand  Gemayel de signer une paix spare entre le Liban et Isral. C’et t une formidable victoire politique pour lui. Bechir Gemayel a refus. Sharon a insist. Et, finalement, un jour, Gemayel lui a dit D’accord, je vais faire cette paix spare. Mais vous aviez un ami vivant, vous aurez bientt un ami mort…


  —Il n’a pas eu le temps de signer, remarqua Malko.


  —Exact, confirma Ahmed Nuseirat. Une charge explosive de deux cents kilos a explos au-dessus de sa permanence. Les Syriens. Ils ne pouvaient pas accepter une paix spare du Liban avec Isral. Aujourd’hui, Sharon peut liquider Arafat et mettre Abu Qaser  sa place. Cela se terminera dans le sang.


  —Ariel Sharon doit le savoir, objecta Malko.


  Le banquier leva les yeux au ciel.


  —Au Liban, aussi, il savait que cela ne marcherait pas… Il a essay quand mme. Il est comme a, Sharon.


  Le silence retomba. La jambe de Zahra Nuseirat ne s’tait pas dtache de celle de Malko, sous la table. Ou c’tait la reine des allumeuses, ou son mari ne lui suffisait pas.


  Ahmed Nuseirat jeta un coup d’oeil  son imposante Breitling Aerospace en or massif et dit:


  —Je vais devoir vous quitter. J’espre que je ne vous ai pas ennuy avec mes lucubrations…


  Malko ne rpondit pas. Le banquier ignorait les autres incidents tranges des dernires semaines. Ses propos n’en avaient que plus de valeur. Seulement, il manquait une pice au puzzle. Les Israliens n’taient pas fous au point de liquider Yasser Arafat ouvertement. Si l’hypothse du banquier tait exacte, il y avait autre chose qu’il devait dcouvrir.


  Ahmed Nuseirat changea quelques mots en arabe avec sa femme, serra la main de Malko et se dirigea vers la sortie, saluant au passage Joseph install  une autre table. Zahra carta un peu sa jambe et prit un paquet de Marlboro dans son sac. Malko lui alluma sa cigarette avec son Zippo armori.


  —Je vais vous quitter aussi, dit-il.


  —Vous retournez  Jrusalem?


  —Oui. Je dois rester ce soir  VAmerican Colony et repartir demain pour Tel-Aviv.


  Elle souffla lentement sa fume et dit d’un ton charg de sous-entendus:


  —J’espre que vous tes satisfait de votre visite  Ramallah.


  Son regard tait vrill dans le sien, provocant.


  —Absolument, dit Malko. J’espre vous revoir un jour.


  —Inch Allah… Partons. Joseph va vous amener jusqu’au check point.


  Elle se leva, presque distante. Comme si Malko avait rv. Ils sortirent et il la vit monter dans un coup BMW bleu, d’o elle lui adressa un petit geste d’adieu.


  Joseph s’installa  ct de lui dans la Daewoo, souriant et impassible, et proposa:


  —Nous allons passer par le carrefour Hayosh, il y a moins de monde qu’au check point de la grande route.


  Il guida Malko jusqu’au sommet d’une petite colline. Devant eux, un check point palestinien, renforc de sacs de sable, contrlait l’accs  une route  deux voies spares par une haie de palmiers rachitiques qui descendait en pente douce jusqu’ un vallon pour remonter ensuite de l’autre ct.  droite, une des voies tait presque entirement obstrue par la carcasse brle d’un bus. Joseph changea quelques mots avec le soldat palestinien et dit  Malko:


  —En principe, le passage est ferm aujourd’hui, mais on va aller voir. Roulez trs lentement. Vous voyez le grand btiment blanc, sur la gauche, avec un toit rouge?


  —Oui.


  —C’est le City Hotel qui marque le dbut de la zone C. C’est de l que les snipers israliens allument les chebabi [26] qui jettent des pierres sur le barrage en contrebas.


  Malko se mit  descendre  vingt  l’heure, dpassant la carcasse du bus.


  —Une roquette isralienne, commenta Joseph. Moi, je ne peux pas passer avec vous. Avec votre plaque jaune, a va. Mais roulez lentement et ne sortez pas de la voiture en approchant du barrage.


  De l’autre ct du vallon, Malko aperut deux Land Rover israliennes, drapeau au vent, qui patrouillaient lentement. Non loin de lui, quelques gamins palestiniens attendaient  ct d’un gros tas de cailloux, abrits par une barricade improvise faite de carcasses de voitures empiles les unes sur les autres.


  Il s’arrta et Joseph descendit aussitt. Malko sortit  son tour de la Daewoo pour lui dire au revoir et, involontairement, fit tomber  terre le portable accroch  sa ceinture. Juste au moment o le jeune Palestinien venait vers lui, la main tendue.


  Comme Malko se baissait pour ramasser le portable, il entendit un bruit sec, sourd et loign. En se redressant, il vit Joseph, juste derrire lui, s’effondrer, la tte clatant dans une gerbe de sang.


  CHAPITRE V


  Malko demeura ptrifi quelques secondes, regardant Joseph tomber  terre comme un sac-poubelle, la tte explose. Son regard se reporta sur le City Hotel, le grand btiment blanc, de l’autre ct de la frontire. Aucun signe de vie et pourtant, le coup de feu tait srement parti de l. Les cris aigus des chebabi, groups derrire leur barricade, le firent sursauter. Ils se ruaient vers le corps allong sur la chausse, en brandissant des pierres, tandis que l’un d’eux parlait fivreusement dans un portable. Malko ralisa soudain qu’il constituait lui-mme une cible magnifique et plongea derrire la Daewoo. Deux jeunes Palestiniens, agenouills prs de Joseph, sanglotaient en criant des injures. Plusieurs de leurs camarades dvalrent la pente jusqu’ la limite de la zone A et commencrent  lapider une jeep isralienne beaucoup trop loigne pour tre atteinte.


  Quelques dtonations sourdes. Les Israliens ripostaient avec des grenades lacrymognes et les jeunes s’abritrent,  l’exception de deux d’entre eux qui, en premire ligne, continuaient  jeter leurs drisoires projectiles.


  Le pouls en folie, serrant son portable dans sa main droite, Malko n’osait plus bouger. Brusquement certain que c’est lui qui tait vis! S’il ne s’tait pas baiss, il aurait reu le projectile  la place du malheureux Joseph. Les penses se bousculaient dans sa tte. Comment les Israliens avaient-ils pu le reprer, le suivre dans cette ville qui leur tait hostile? Brutalement, il touchait du doigt une ralit terrifiante: il se heurtait  un appareil d’tat, agissant dans son pays, n’obissant  aucune loi, tout-puissant. Du coup, la thorie du complot expose par Ahmed Nuseirat prenait du poids.


  On avait voulu le tuer pour dcourager la CIA de se mler de ce qui ne la regardait pas. Un meurtre intelligent qui pouvait passer pour une bavure, une balle perdue. Il y en avait eu tellement depuis le dbut de cette Intifada… Le hurlement d’une sirne lui fit tourner la tte une ambulance dvalait la pente  toute vitesse. Elle s’arrta  ct de la Daewoo, aussitt entoure par les gosses qui aidrent les brancardiers  transporter le corps inerte de Joseph  l’intrieur.


  Malko se releva et bondit  son volant. Il recula, s’abritant derrire l’ambulance, et remonta avec elle jusqu’au barrage palestinien. Un des soldats parlait anglais et lui expliqua comment regagner la route 60.


  —You are lucky [27] observa-t-il. C’est tous les jours comme a. Ils sont embusqus dans le City Hotel, au dernier tage, en zone B o on ne peut pas aller les chercher. Ils ont des snipers munis de fusils  lunette et de silencieux, pour qu’on ne puisse pas reprer l’origine du tir…


  Malko bredouilla un remerciement et s’engagea sur une petite route dserte. Lorsqu’il posa ses mains  plat sur le volant, il s’aperut qu’elles tremblaient. Arriv sur la grand-route, il se fondit dans la file des voitures patientant pour passer le check point en face de l’aroport de Jrusalem. Un bon kilomtre de queue.


  *

  * *


  Lorsqu’il arriva  l’American Colony, la nuit tombait. Il tait rest bloqu deux heures au check point. Les Israliens fouillaient systmatiquement chaque vhicule! La hantise des kamikazes. Il s’apprtait  prendre une douche lorsque le tlphone sonna.


  —Monsieur Linge?


  —Oui.


  —C’est Zahra Nuseirat. J’ai appris la mort de Joseph et je suis bouleverse. Que s’est-il pass?


  Malko lui raconta l’incident et conclut:


  —J’ai eu l’impression que c’est moi qu’ils visaient. Il n’y a eu qu’un seul coup de feu tir.


  —Ce n’est pas certain, rtorqua la Palestinienne. Quelquefois, ils se paient une victime, comme a, juste pour s’entraner. En ce moment surtout. Aujourd’hui, Ariel Sharon a dclar que Yasser Arafat tait le seul obstacle  la paix et qu’il avait renou avec le terrorisme…


  —Vous tes  Ramallah? demanda Malko.


  —Oui, mais je viens  Jrusalem tout  l’heure pour une soire. J’ai une carte d’identit isralienne, je peux passer sans problme. Voulez-vous dner avec moi?


  —Pourquoi pas?


  Ce serait plus drle que de passer la soire seul  l’htel.


  —Bien, conclut Zarah Nuseirat, je passerai vous prendre vers neuf heures.


  Elle raccrocha avant qu’il ait eu le temps de lui demander si son mari venait aussi. Il n’avait plus qu’ prendre une douche et  rflchir en attendant d’tre  Tel-Aviv pour parler  Jeff O’Reilly. Sous la douche, il revit la mort de Joseph. Le Palestinien n’avait mme pas eu le temps d’avoir peur. Il s’agissait d’un tir pour tuer, pas de balles de caoutchouc… Il prouva une drle de sensation au creux de l’estomac. Si son portable ne s’tait pas dcroch…


  Il tait dans le patio lorsqu’il vit une voiture s’arrter sous le porche de l’American Colony. Zarah Nuseirat, toujours en tailleur noir, mais un peu plus maquille.


  —Nous allons chez des gens de la gauche isralienne, prcisa-t-elle. Trs ouverts… Je vous prsente comme quoi?


  —Un fonctionnaire de l’ONU de passage, suggra Malko. Votre mari n’est pas l?


  —Il ne vient plus jamais  Jrusalem.


  Elle se gara dans une petite cour  la lisire de Mea Shearim et l’entrana vers une maison de pierre. Une trentaine de personnes, debout, discutaient, un verre  la main, dans un brouhaha sympathique et sur fond de musique classique. Zahra prsenta Malko  la matresse de maison, une brune piquante au regard vif, qui ne lui accorda que quelques secondes d’attention. Sa fille circulait entre les invits avec une bouteille de Taittinger comtes de Champagne Ros 1995, remplissant systmatiquement tous les verres qui se vidaient. Ne lchant pas Zahra d’une semelle, il se retrouva dans un groupe discutant avec animation des problmes de transport entre Tel-Aviv et Jrusalem.


  —S’il y avait un train rapide, trancha un barbu, tout le monde irait vivre  Tel-Aviv et on laisserait les religieux entre eux.


  Les arguments fusrent. Malko navigua entre quelques groupes, grignota un falafel, bavarda avec un inconnu et, au bout d’une heure, rcupra Zahra. La Palestinienne se glissa prs de lui et demanda discrtement:


  —Je vais rentrer. Si vous avez envie de rester, quelqu’un vous ramnera, ce n’est pas loin.


  —Non, non, je viens! protesta-t-il.


  Zarah Nuseirat paraissait avoir fait honneur au Taittinger et ses yeux brillaient. Elle sembla ravie que Malko reparte avec elle. Dehors, il faisait frais. Cinq minutes plus tard, ils taient  VAmerican Colony. Au lieu de s’arrter devant l’entre, Zahra continua tout droit, s’engageant dans le parking en contrebas. Elle stoppa et sourit  Malko.


  —C’est plus discret ici pour se dire au revoir. Dans quel btiment tes-vous?


  —Juste au-dessus de la piscine. Pourquoi?


  —Si vous aviez t dans l’aile en face, le nouveau btiment, j’aurais pu venir prendre un verre dans votre chambre.  cette heure-ci, le bar est ferm. Mais si on me voit monter avec vous, le rceptionniste va croire Dieu sait quoi! Et tout le monde me connat ici!


  —Vous tes certaine que le bar est ferm?


  L’attitude de Zahra Nuseirat commenait  l’moustiller srieusement. Elle avait arrt le moteur et semblait hsiter. Il se souvint de son attitude  table, au restaurant, et s’enhardit  demander:


  —On pourrait aller prendre un verre ailleurs.


  Elle rit de bon coeur.


  —O? Il n’y a rien  Jrusalem. Mme le King David est vide  cette heure. a ne fait rien, on peut bavarder ici.


  Elle sortit de son sac un paquet de Marlboro et Malko lui alluma sa cigarette avec son Zippo armori. Leurs mains se frlrent et elle tourna la tte vers lui.


  —Vous avez d avoir peur, tout  l’heure?


  Malko sourit.


  —Aprs, oui. Avant, je n’ai pas eu le temps.


  Pensivement, elle souffla la fume de sa cigarette sur le pare-brise. La voiture tait petite et ils se touchaient presque. Sa jupe avait remont, dcouvrant une partie de ses cuisses. Il repensa au restaurant.


  —Qu’est-ce que a vous fait d’avoir chapp  la mort? demanda-t-elle.


  —a me donne envie de faire l’amour, fit spontanment Malko, sans rflchir.


  Zahra sembla mditer sa rponse quelques instants, tira encore sur sa cigarette.


  —Pourquoi me dites-vous cela? demanda-t-elle d’une voix lgrement altre.


  —Parce que c’est vrai.


  Leurs regards se croisrent et se verrouillrent l’un  l’autre. Ce que les Amricains appellent eye-contact.


  Malko n’eut qu’ se pencher pour que leurs bouches se touchent. Il posa une main sur une cuisse gaine de noir, mais, aussitt, Zahra referma ses jambes.


  —Laissez-moi, dit-elle mollement. Vous pouvez trouver quelqu’un d’autre pour vous soulager.


  Il posa une main sur sa nuque et dit doucement, les yeux dans les yeux:


  —Au restaurant, je n’avais pas encore frl la mort et j’avais dj envie de vous. Vous aussi, d’ailleurs…


  —Comment le savez-vous?


  La conversation devenait idiote. Refermant les doigts sur la nuque de Zahra, il crasa sa bouche contre la sienne. Celle de la jeune femme mit quelques secondes  s’entrouvrir, puis elle lui rendit son baiser. D’abord sagement, puis avec beaucoup plus de passion quand les doigts de Malko commencrent  remonter le long de sa cuisse. Mais de nouveau, elle l’arrta.


  —J’ai chaud! soupira-t-elle.


  Elle ouvrit la veste de son tailleur et lorsqu’elle se tourna vers Malko, il vit qu’elle ne portait dessous qu’un soutien-gorge de dentelles noires bien rempli. Il ne perdit pas une seconde pour s’emparer d’un sein, puis de l’autre, les massant, les caressant, agaant leurs pointes. La tte rejete en arrire, Zahra se laissait faire, respirant de plus en plus vite, mais inerte. Ce numro de collgienne allumeuse commenait  agacer Malko, au bord de la frustration.


  —Venez! insista-t-il, il n’y a qu’un veilleur de nuit. Il ne vous connat srement pas.


  Zahra secoua nergiquement la tte.


  —Non, non. C’est un Palestinien, il me connat srement. Arrtez, maintenant.


  Tandis qu’ils parlaient, Malko avait gliss la main entre ses cuisses dj entrouvertes et remontait sournoisement. Ses doigts atteignirent la peau nue, au-dessus des bas stay-up. Zahra se raidit et lui saisit la main. Il passa outre, alla encore plus haut. D’un mouvement rflexe srement involontaire, la Palestinienne ouvrit alors ses jambes au maximum, ce qui permit  Malko d’atteindre ce qu’il voulait.


  —Arrtez de m’exciter! murmura Zahra d’une voix suppliante.


  Ses doigts pousaient les contours du sexe de la jeune femme,  travers sa protection de nylon. Il poussa encore son avantage et tout  coup, Zahra cessa de lutter. La main qui tenait son poignet retomba et elle se souleva lgrement de son sige, permettant  Malko de remonter l’troite jupe de son tailleur.


  Il commena  masser le sexe brlant  travers le nylon, Zahra glissa sur son sige, calant ses escarpins contre le plancher, offerte. Malko la sentait s’humidifier sous ses doigts et son bassin commenait  tre agit de petites secousses. Quand il glissa les doigts sous le nylon, Zahra eut un soupir bref, et envoya sa main gauche vers lui,  ttons, comme une noye. Il ne lui fallut que quelques secondes pour le librer et prendre son sexe  pleine main. Mais, au lieu de le caresser, elle se contenta de s’y accrocher, concentre sur son propre plaisir.


  Malko le sentait monter… Ses doigts s’enfonaient de plus en plus loin en elle. Zahra gmit.


  —Oui, comme a, plus vite!


  Il obit et la sentit soudain se cabrer sous ses doigts. Elle mit un soupir sifflant, avant de retomber comme une marionnette casse, ses doigts toujours nous autour de lui. Le regard noy, elle demeura immobile un temps qui parut trs long  Malko, puis, d’elle-mme, se pencha et le prit doucement entre ses lvres. Ce ne fut pas long. Quelques minutes plus tard, il se vida dans sa bouche avec un cri rauque. Zahra le but jusqu’ la dernire goutte. Ensuite, elle se redressa, se rajusta, et entreprit de se remaquiller.


  —Il faut que je sois convenable, dit-elle. Je dors chez des amis.


  De nouveau prsentable, son tailleur boutonn, elle remit en route et remonta jusqu’ la rception. Avant de le quitter, elle lui dit avec un sourire:


  —Vous m’avez fait bien jouir.  une autre fois, inch Allah!


  *

  * *


  Une heure pare-chocs contre pare-chocs, pour entrer dans Tel-Aviv! Avant de quitter l’American Colony, Malko avait regard le Jerusalem Post. La mort de Joseph faisait trois lignes. Ce n’tait jamais que la 426e victime de l’Intifada… Cette fois, il avait rserv au Sheraton, un peu moins sinistre que le Yamout Park Plaza. Aprs s’tre install et avoir appel Jeff O’Reilly, il faisait si beau qu’il dcida d’aller  pied  l’ambassade amricaine.


  Jeff O’Reilly l’attendait, toujours aussi flegmatique. Le soleil tapait sur les vitres comme la fois prcdente. On leur servit du caf et Malko commena son rcit. Lorsqu’il eut termin, le chef de station demeura un long moment silencieux, puis conclut:


  —Votre voyage  Ramallah en valait la peine. J’ignorais cette manip probable des Israliens sur Abu Qaser. Cela cadre avec ce que nous avons appris de notre ct. Bien sr, ce n’est encore qu’une hypothse. Mais qu’il faut creuser.


  —Vous y croyez? demanda Malko.


  L’Amricain caressa sa barbe.


  —Je considre que ce n’est pas impossible. Ariel Sharon est un dinosaure, un homme d’une poque o Isral rglait tous ses problmes par la force. Un sabra [28] aussi, ptri de sionisme et rvant d’un grand Isral, de la Mditerrane au Jourdain. Donc, qu’il ait conu un plan pareil ne m’tonne pas. Mais il faut trouver des gens pour l’excuter… Et ensuite, que cela ne paraisse pas une opration isralienne, sinon, le backlash serait terrible.


  —Ce n’est pas facile, remarqua Malko.


  —Donc, jusqu’ nouvel ordre, je suis sceptique, conclut le chef de station. Mais il faut continuer notre enqute. Si nous dcouvrons pourquoi Marwan Rajoub a t tu, nous aurons accompli un pas de gant…


  —Vos case officers connaissent trs bien les Palestiniens, remarqua Malko. Pourquoi ne pas en envoyer un  Gaza?


  Jeff O’Reilly avoua:


  —Je n’ai pas confiance en eux. Ils sont trop lis  leurs homologues du Shin Beth. Je ne veux mme pas voquer avec eux l’hypothse dont nous parlons. Je sais que mon deputy djeune rgulirement avec Dichter, sans m’en parler.


  —Une chose m’intrigue, continua Malko. Au carrefour Hayosh, j’ai vraiment eu l’impression que c’tait moi qui tais vis et non ce jeune Palestinien. Or, les Israliens ne sont pas fous. Ils savent que je ne suis qu’un agent, facilement remplaable. En plus,  part ma rencontre avec la mre d’Odir Ashdot, je n’ai rien appris. Ils se doutent bien que je vous en ai rendu compte de cet incident avant de partir pour Jrusalem. Alors, pourquoi avoir tent de me tuer?


  —Pour deux raisons, je pense, rpondit Jeff O’Reilly. D’abord, pour vous empcher de continuer votre enqute. Ils savent que je n’ai pas confiance dans mes autres case officers. Donc, si on vous limine, je serai dsarm pour un certain temps. Ou alors c’est qu’ils veulent gagner du temps. Leur manip est en cours et ils pensent que nous avons une chance de la dcouvrir.


  —Dans ce cas, conclut Malko, il faut persvrer.


  —Allez  Gaza, rpondit sans hsiter l’Amricain. Marwan Rajoub en venait et l’information qu’il pouvait dtenir avait trait  quelque chose qui se passe l-bas. Il ne venait en Isral que pour rendre compte. Jamal Nassiv sait forcment de quelle affaire s’occupait Marwan Rajoub. C’est de l qu’il faut partir… Une autre personne pourrait ventuellement vous aider, mais je n’ai pas de contact direct avec lui. C’est le gnral El Husseini, le patron du Moukhabarat palestinien. Un ancien de Tunis, form jadis par la Stasi. Un dur, tout dvou  Arafat. Mais il faut tre trs prudent avec lui, sinon il prviendra Arafat et nous serons dans la merde. En plus, il n’aime pas beaucoup Nassiv.


  Malko se dit que Gaza devait tre un beau nid de crotales…


  Jeff O’Reilly continua:


  —Je vais vous mettre entre les mains d’un homme sr: Fayal Balaoui. Un Palestinien qui a fait des tudes au Texas. Il possde une compagnie de taxis et connat tout le monde  Gaza. Il a l’habitude de piloter les visiteurs trangers, journalistes, diplomates ou des gens de chez nous. Il mettra une voiture  votre disposition et vous servira de stringer.


  —Et les Israliens?


  — Gaza, ils ne sont plus chez eux. Cela vaut mieux car,  mon avis, ils ne vous lchent pas d’une semelle. L’incident du carrefour Hayosh le prouve. Je vais prvenir Fayal. Il viendra vous chercher  Erez, ct Palestinien.


  —Et comment vais-je me rendre  Erez?


  —Je vous y accompagnerai moi-mme demain matin. Je ne voudrais pas qu’il vous arrive quelque chose en route.


  *

  * *


  Le temps tait toujours radieux. Pas un nuage depuis Tel-Aviv. La route n4 filait tout droit vers le sud, encombre de camions, avec les habituelles grappes de soldats faisant du stop aux arrts de bus, spectacle typiquement isralien. Paysage plat, sans beaucoup de charme. Le Sud d’Isral sentait dj le dsert…


  —Voil Erez, annona Jeff O’Reilly, aprs une heure et demie de route. Attendez-moi dans la voiture.


  Grce  sa plaque diplomatique, il put franchir le premier check point, stoppa devant le VIP lounge et y pntra. Dix minutes plus tard, il en ressortait, visiblement fou de rage.


  —Ils ne veulent pas vous laisser passer! Ils prtendent ne pas avoir t prvenus. Comme vous n’avez pas de passeport diplomatique, il faut une autorisation spciale. Ce sont vraiment des enfoirs. a ne fait rien. J’appelle Fayal et nous passons par le poste  la sortie de la colonie Kar Dijtar. C’est le passage que nous utilisons pour les contacts secrets et, l-bas, le chef de poste isralien a l’ordre de toujours laisser passer ma voiture sans poser de questions…


  Il composa un numro sur son portable, en faisant demi-tour.


  —Fayal, lana-t-il. Il y a un problme. Rendez-vous  Al Wahah dans une demi-heure.


  Ils repartirent en sens inverse, contournant le no man’s land pour pntrer dans la colonie de Kar Dijtar, tout au nord de la bande de Gaza. Jeff O’Reilly manqua craser un juif orthodoxe qui marchait au milieu de la route, barbe au vent, Galil  l’paule, suivi d’un jeune garon d’une quinzaine d’annes, un cartable dans le dos et une Uzi  la main. Tous les colons taient arms. Trois kilomtres plus loin, un P.C. isralien fait de blocs de bton renforcs de sacs de sable, couvert de toiles camoufles et qui ressemblait plus  un campement de chiffonniers qu’ un blockhaus, interdisait l’entre de la colonie aux Palestiniens. Un blind lger, trois mitrailleuses en ventail renforaient la dissuasion. De nouveau, le chef de station de la CIA alla parlementer. Cette fois, il ressortit radieux.


  —On y va! dit-il laconiquement.


  Devant eux, la route filait droit vers le nord, en montagnes russes, entre la mer et des dunes dsertes. Ils taient  Gaza. Deux kilomtres plus loin, Malko aperut en contrebas de la route, tout prs de la mer, un btiment tout neuf en pierre, avec de grandes surfaces vitres, style motel de luxe.


  —Voil Al Wahah[29], annona Jeff O’Reilly.


  Une barrire interdisait l’entre de la route menant  Al Wahah, mais personne ne la gardait. Jeff O’Reilly la contourna et descendit jusqu’au motel. Une Ford Galaxy jaune stationnait devant.


  —Fayal est arriv, dit l’Amricain.


  Au moment o ils stoppaient, un homme sortit de la Galaxy, grand, vot, un nez important, vtu d’un vieux pull et d’un jean. Il treignit Jeff O’Reilly et serra la main de Malko.


  —Bienvenue  Gaza! lana-t-il. Nous…


  Un hurlement lui coupa la parole. Deux chasseurs israliens passrent au ras des vagues, dans un bruit de tonnerre.


  Fcheux prsage, se dit Malko, avec l’impression que, mme  Gaza, les Israliens ne le lcheraient pas.


  CHAPITRE VI


  Les chasseurs s’loignaient dans le ciel. Leur puissance faisait froid dans le dos. Jeff O’Reilly tendit la main  Malko.


  —Je vais vous quitter, vous tes en bonnes mains avec Fayal. Take care.


  Aprs une vigoureuse poigne de main, il remonta dans sa voiture tandis que Malko prenait place dans la Galaxy. Direction Gaza-City, en longeant la cte. D’un ct, une longue plage-poubelle et de l’autre, des dunes caillouteuses o surgissait parfois la carcasse d’un btiment inachev.


  —Ce devait tre un htel Marriott, annona Fayal en passant devant une grande dalle de bton, mais,  cause de l’Intifada, tout est arrt.


  Malko songea que cette immense plage pourrait tre un autre Tel-Aviv, il suffisait de la nettoyer et d’y construire des htels. Sur leur gauche, il aperut, dominant la route du sommet d’une colline, un btiment flambant neuf en forme de pyramide, isol au milieu d’une esplanade dserte. Fayal tendit la main dans sa direction.


  —Voil le sige du Moukhabarat du gnral El Husseini. L’homme le plus puissant de Gaza, aprs Abu Amar. Il s’occupe de la scurit intrieure et extrieure.


  —Comme Jamal Nassiv.


  —Non. Nassiv ne fait pas de contre-espionnage, ou trs peu. Il gre surtout le Hamas, et tous ceux qui peuvent menacer Abu Amar. Et il fait du fric, ajouta-t-il dans un grand clat de rire.


  —Comment?


  Le chauffeur de taxi eut un geste vasif.


  —Oh, il y a des tas de faons. Comme il tait bien avec les Israliens, ils lui ont laiss faire du commerce. Il suffit d’avoir des licences pour acheter des produits en Isral et les vendre ici. Comme des bouteilles de gaz. Ou pour importer des marchandises d’Europe. En 1997, les villas de luxe ont pouss comme des champignons. Je connais un type qui a gagn des millions de shekels en important ici des meubles du dcorateur parisien Claude Dalle. Il avait commenc  construire une magnifique villa, pas loin d’ici, mais a tout arrt, juste aprs le meurtre du directeur de la tl, il y a deux mois, devant l’htel Beach Club.


  —Ils taient lis?


  —Non, mais l’autre avait gagn trop d’argent trop vite. a n’a pas plu au Vieux [30]. Jamal Nassiv a compris le message.


  Il ralentit, les dunes avaient fait place  un norme bidonville, le camp de rfugis d’Al Shati, o s’entassaient depuis 1948 les rfugis des villes du nord, Ashkad ou Ashkelom. Bien sr, il n’y avait plus de tentes depuis longtemps, mais des bicoques de guingois, sans le moindre souci d’urbanisme, o s’entassaient des familles  dix par pice.


  Fayal dut ralentir, la Ford Galaxy cahotait sur la terre battue pleine de trous. Les rues taient jonches de dtritus. Mme  travers les vitres fermes, une odeur pestilentielle parvenait  se faufiler. Ici, le tout  l’gout tait inconnu. Le Palestinien se frayait un chemin  grands coups de Klaxon, fendant un magma de charrettes  ne, d’antiques 404 Peugeot ou mme de Toyota flambant neuves. Des gosses jouaient dans la poussire ou entre les maisons. Les murs taient couverts de graffitis et de dessins nafs. De temps  autre, un btiment neuf tranchait sur cette misre, don de l’UNWRA [31]. C’tait dprimant. D’innombrables dsoeuvrs regardaient passer la voiture d’un oeil vide. Ici, depuis la fermeture des Territoires, il y avait 60% de chmeurs. Les gens survivaient grce aux salaires de l’Autorit palestinienne ou aux dons en nature de la Croix-Rouge. L’appel strident d’un muezzin sonna comme un cri de dtresse.


  Peu  peu, le paysage s’amliora. Le sol tait goudronn, il y avait des boutiques, quelques immeubles modernes, des villas assez lgantes mme.


  —Voici Al Rasheed Street, annona Fayal. C’est l que sont tous les nouveaux htels.


  La route longeait une plage pas entretenue. Ils passrent devant plusieurs htels avant de s’arrter devant un btiment tout neuf d’un rose charmant.


  —Voil le Commodore, annona Fayal. Il a ouvert il y a trois semaines et il est vide. Vous voulez manger quelque chose?


  —Avec plaisir, dit Malko.


  —Bien, je vous emmne dans le meilleur kebab de Gaza.


  Malko traversa le petit hall, salu par un grand Palestinien aux yeux globuleux qui lui remit sa clef, et gagna sa suite, face au port. Tout tait neuf, confortable et inoccup. Gaza tait coup du monde depuis six mois. Sauf pour les Israliens qui, eux, n’avaient pas envie de venir s’y faire couper la gorge.


  Au bout de la plage, la mer tait vide depuis l’Intifada, les pcheurs n’avaient plus le droit d’aller pcher… Leurs barques taient  l’ancre, arborant toutes une bande de peinture jaune permettant aux garde-ctes israliens de les reprer de loin. Bien que l’htel soit au bord de l’eau, l’accs  la plage tait interdit par un haut grillage.


  Sinistre. Malko redescendit.


  *

  * *


  Si le Al Khounouz Al Khadraa, dans Al Majoub Street, tait le meilleur kebab de Gaza, le pire tait  craindre pour l’avenir. L’entre tait minuscule, mais, en grimpant un escalier, on dbouchait au premier tage sur des jardins et des tonnelles o rgnait un froid glacial. Mme pour y manger des ortolans, on n’aurait pas eu envie de s’attarder… Fayal mangeait  peine et fumait beaucoup. Il jeta un regard en coin  Malko.


  —Qui voulez-vous voir?


  —Jamal Nassiv. J’ai un mot pour lui de M. O’Reilly.


  —Pas de problme, assura Fayal. J’appelle tout de suite.


  Il sortit son portable et se lana dans une grande conversation en arabe.


  —Il rappelle, annona-t-il aprs avoir raccroch.


  —Comment se prsente la situation ici? demanda Malko.


  Fayal fit la moue.


  —Mauvaise. Les Israliens ont trononn Gaza en plusieurs secteurs avec des check points et ils interrompent la circulation  leur guise. Parfois, il faut trois heures pour aller de Gaza City  Khan Younes, juste avant la frontire gyptienne.


  —Et les oprations militaires?


  Le Palestinien rit de bon coeur.


  —Quelles oprations? En tout et pour tout, selon les accords d’Oslo, la police palestinienne a reu sept mille fusils et deux mille armes de poing. Plus quarante-cinq vhicules blinds lgers. Bien sr, il y a un peu de contrebande, mais rien d’important. Les tanzim tirent de temps en temps sur un colon, les chebabi lancent des pierres et les Israliens rafalent.


  —Et le Hamas?


  —Il fait des attentats anti-israliens en Isral. Comme le Djihad.


  —Et le FPLP [32]?


  Fayal balaya le FPLP d’un revers de main.


  —Ils n’ont plus d’influence et ils se sont rallis  Arafat. D’ailleurs, tout le monde s’est ralli  Abu Amar. Certains, par intrt, parce que c’est lui qui distribue l’argent, d’autres parce qu’il est le ras, le chef, le seul capable d’arracher quelque chose  Isral.


  —Mme le Hamas?


  —Depuis que le vieux cheikh Yassine fait partie du Conseil palestinien, il a fait la paix avec le Hamas. Un autre th?


  —Non, merci, dit Malko en se levant.


  Le th trop sucr tait coeurant. Au moment o ils sortaient dans Al Majoub Street, ils entendirent des sirnes qui se rapprochaient. Quelques instants plus tard, un convoi passa  toute vitesse devant eux. Deux 4x4 blancs avec des gyrophares, puis une grosse Mercedes 600 noire portant une plaque 0005, et deux autres vhicules dont l’un bourr de soldats. Une ambulance fermait la marche.


  —Tiens, voil Abu Amar, s’exclama Fayal. Il a d aller voir le cheikh Yassine  l’hpital. D’habitude, pour les visites officielles, la Scurit ferme toutes les rues  la circulation.


  —Il est bien protg?


  Le Palestinien leva les yeux au ciel.


  —Mieux que Dieu! D’abord, il sort trs peu de Al Muntada [33]. Il dort trois nuits sur quatre  son bureau. Ou alors, chez lui, dans sa petite maison  ct, dans le mme primtre de dfense. Allez vous promener le long de la mer! Al Rasheed Street est barre juste aprs le Beach Club sur plusieurs blocs. Cela forme un norme quadrilatre o personne ne peut accder. Il ne circule jamais en ville, ne se dplace que pour aller prendre son avion  Rafah. Il a une piste d’hlicoptre  l’intrieur de Al Muntada, et il utilise cinq Mercedes 600 blindes, toutes semblables.


  —On n’a jamais essay de le tuer?


  —Des dizaines de fois. Les Israliens d’abord, quand il tait  Beyrouth. Ils l’ont rat de peu  plusieurs reprises. Abu Nidal, quand il tait puissant, et mme le Hamas, il y a trois ans. Ils avaient dispos sur la route de l’aroport une charrette  ne bourre d’explosifs sous un chargement d’oranges. La charge devait exploser quand Abu Amar passait devant. Seulement, cela n’a pas march. C’est Jamal Nassiv qui a dcouvert les coupables. Ils ont tous t excuts.


  —Ils ont avou?


  Le Palestinien sourit.


  —Chez Nassiv, on avoue toujours. Lui n’est pas un sanguinaire, mais il a un adjoint, Rachid, qui est un vrai tueur. Un ancien des Fatah Hawks [34]. Aprs cet attentant, la Scurit prventive avait arrt un suspect: Rachid lui a mis la tte dans un tau et a commenc  serrer. Le prisonnier pissait du sang par le nez et les oreilles quand il a commenc  parler. Il a donn tous les noms de ses complices et Rachid, pour le rcompenser, a donn un tour de plus. Il parat qu’il y avait de la cervelle partout… Mais cela a t le dernier complot du Hamas.


  Un ange passa.  Gaza, les droits de l’homme taient une notion totalement abstraite. Fayal remonta dans sa Galaxy et soupira.


  —Si vous rencontrez Abu Amar, vous verrez comment il est protg! D’abord, il ne se dplace jamais sans sa protection rapproche, ils sont toujours une dizaine autour de lui, des hommes qui sont avec lui depuis des annes. Il les appelle tous par leur prnom, il connat leurs familles, leur background. Ils se feraient tuer pour lui… Ensuite, il y a Al Rhas Al Rais, le deuxime cercle, ceux qui surveillent les bureaux, les dplacements, qui inspectent les endroits o il doit aller. Ils sont trois cents environ, avec quatre colonels. Jour et nuit sur le qui-vive. Ils surveillent tous les gens qui lui rendent visite. Leur patron est un vieux fidle d’Abu Ahmad. Il vrifie tout lui-mme. Ceux-l possdent un service de scurit interne,  cause des infiltrations extrieures possibles… Enfin, il y a le troisime cercle, la garde prtorienne, la Force17. Environ deux mille militaires, tous dvous.


  Ils redescendaient vers la mer par une large avenue  deux voies presque pimpante, avec des boutiques, des trottoirs. Fayal annona:


  —Voil les Champs-lyses de Gaza, Omar El Mokhtar Street.


  La plupart des boutiques taient fermes et plusieurs immeubles inachevs, surmonts de tiges d’acier pour le bton arm qui se dressaient vers le ciel comme des bras dsesprs. Ils retombrent dans Al Rasheed Street. Il n’y avait presque pas de pitons et de rares vhicules, surtout des taxis collectifs, des Mercedes stretch peintes en jaune.


  —Que peut-on faire  Gaza le soir? demanda Malko.


  —Rien! On peut aller prendre un verre  l’htel Al Deira, pas loin du vtre, c’est le dernier endroit de Gaza o on serve de l’alcool. Les autres n’osent plus  cause du Hamas.


  —Allons-y, dit Malko, qui n’avait pas envie de se coucher  huit heures.


  Un petit blind, son canon encapuchonn, veillait devant le Al Deira. Fayal sourit.


  —C’est pour dcourager le Hamas…


  Dans la salle  manger quasi dserte, vote comme celle d’un clotre, deux Europennes bavardaient  une table, l’une d’elles ttant un narguil avec un grand srieux. Fayal et Malko s’installrent plus loin, et commandrent. Il y avait du whisky! Fayal, euphorique, commanda un Defender Success 12 ans d’ge.


  Pendant qu’ils bavardaient, deux nouveaux venus firent leur entre. Un jeune homme mince, visiblement homosexuel, et une trs jolie blonde aux cheveux courts, avec de magnifiques yeux verts, en polo et pantalon de toile. Ils s’assirent  une table voisine et commencrent  dner.


  —Tiens, je croyais qu’il n’y avait personne  Gaza! remarqua Malko.


  —Je les ai dj vus, ce sont des journalistes australiens, dit Fayal. Ils sont bass  Jrusalem, mais viennent rgulirement ici.


  La blonde se leva et s’approcha de leur table:


  —Bonsoir, dit-elle  Malko, je ne vous ai pas encore vu. Vous travaillez pour quel journal?


  —Je ne suis pas journaliste, dit Malko. Simplement en mission pour l’UNWRA.


  —Ah bon! Je m’appelle Kyley Carn, je suis ici avec mon cameraman pour quelques jours. Nous travaillons pour une tl australienne. Venez dner avec nous un soir.


  —Avec plaisir, promit Malko.


  Fayal suivit des yeux la jeune femme qui regagna sa table.


  —Ils sont toujours  Al Muntada. Ils essaient d’obtenir une interview d’Arafat depuis longtemps. Jolie fille, non?


  —Trs, approuva Malko.


  Ils finirent leur verre et repartirent. Dehors, il faisait presque froid. Les cinq tages du Commodore taient teints. Au moment o ils allaient se quitter, le portable de Fayal sonna. Aprs avoir rpondu, il annona  Malko:


  —Jamal Nassiv vous recevra demain  dix heures  son bureau.


  Ils se quittrent l-dessus et Malko gagna sa chambre au dernier tage, en traversant les couloirs dserts. C’tait le chteau de la Belle au bois dormant. Il ralisa soudain qu’il se sentait plus en scurit  Gaza qu’en Isral! Bien qu’il ne soit pas arm. Qu’allait lui apprendre Jamal Nassiv?


  CHAPITRE VII


  Une grande jeune femme brune aux courts cheveux friss et au visage rond, vtue d’un strict tailleur-pantalon noir et d’un chemisier bleu, surgit sur la galerie extrieure o patientaient Malko et Fayal Balaoui, au sige de la Scurit prventive, Jamal El Dawad El Arabia Street, dans le quartier de Tar Elhawa.


  —M. Jamal Nassiv va vous recevoir, annona-t-elle d’une voix chantante. Je m’appelle Leila El Mugrabi et je suis son interprte…


  —Je croyais qu’il parlait anglais, releva Malko.


  —Pas assez bien, s’excusa la jeune femme. Est-ce que vous parlez hbreu?


  Question inattendue  Gaza.


  —Non. Pourquoi?


  —M. Nassiv a appris l’hbreu dans les prisons d’Isral et il le parle trs bien. Si vous voulez me suivre.


  Malko prit cong de Fayal Balaoui avec un sourire. Le chauffeur n’tait pas convi  l’entretien.


  Le Q.G. de Jamal Nassiv n’tait pas spectaculaire. Un long mur blanc entourant plusieurs btiments modernes, un portail coulissant noir gard par une horde de moustachus surarms, d’o des vhicules entraient et sortaient sans arrt.


   l’intrieur, c’tait plutt pimpant, avec des faades blanches et un patio dcor d’une fontaine apparemment assche. L’eau tait rare  Gaza, les colons israliens s’appropriant 80% de l’eau douce.


  Alors qu’ils montaient l’escalier extrieur menant au bureau de Jamal Nassiv, Fayal Balaoui avait montr  Malko des soupiraux garnis de barreaux, s’ouvrant au ras du sol du patio.


  —C’est la prison prive de Nassiv. Ici, chaque organe de scurit a sa prison….


  Malko suivit sa ravissante guide le long d’un couloir, traversa trois bureaux et enfin fut introduit dans une grande pice au sol recouvert d’un superbe tapis, avec des siges verts, un tlviseur, et, dans un coin, une plante verte rachitique. Un homme jeune au visage un peu empt d’o saillait un nez important, vtu d’un polo gris et d’un costume bien coup, l’accueillit avec un sourire.


  —Welcome to Gaza, Mister Linge! Asseyez-vous. Jamal Nassiv,  peine assis, alluma une cigarette avec un Zippo camouflage qu’il reposa sur son paquet de Lucky. Avec ses cheveux calamistrs, son sourire de play-boy, il ne ressemblait pas  un agent secret. Les jambes sagement croises, Leila El Mugrabi attendait. Malko tendit la lettre remise par Jeff O’Reilly au patron de la Scurit prventive qui la dcacheta et la lut aussitt. Aprs l’avoir repose, il adressa un sourire un peu trop appuy  Malko et demanda:


  —Que puis-je faire pour vous, monsieur Linge? En dpit de la situation actuelle, je garde une vive amiti  M. O’Reilly et aux tats-Unis.


  —Vous avez lu sa lettre, dit Malko. M. O’Reilly est intrigu par la faon dont votre adjoint, Marwan Rajoub, a trouv la mort  Tel-Aviv.


  Le sourire de Jamal Nassiv s’effaa.


  —J’ai t trs pein par ce drame, reconnut-il. Hlas, je n’en sais pas plus que vous, peut-tre mme moins, ajouta-t-il. Isral est trs loin d’ici.


  Malko avait prvu cette rponse. Comme il ne voulait pas lui faire part des soupons de Jeff O’Reilly envers les Israliens, il devait attaquer par la bande.


  —Vous avez parl  M. Rajoub avant son dpart, remarqua-t-il. Vous ne lui avez confi aucun message pour M. O’Reilly?


  Jamal Nassiv eut l’air surpris.


  —Non. Il s’agissait d’une visite de routine, n’est-ce pas? Je n’ai abord que deux sujets: le dblocage de matriel d’coute promis par son Service et bloqu par les Israliens, et il devait me ramener quelques bouteilles de Defender. Ici, dsormais, c’est trs difficile  trouver,  cause de nos amis du Hamas…


  Il alluma une autre Lucky Strike.


  —Donc, cette mort ne vous semble pas lie aux activits de votre adjoint?


  Jamal Nassiv frona les sourcils.


  —Non, bien sr. Pourquoi l’aurait-on tu l-bas, et pas ici?


  —S’il gnait les Israliens, c’tait peut-tre plus facile  Tel-Aviv.


  —Les Israliens font ce qu’ils veulent  Gaza, reconnut avec tristesse le patron de la Scurit prventive. Entre leurs moyens techniques et les gens qu’ils achtent, les amils [35]. Mais, de toute faon, Marwan Rajoub ne travaillait pas contre les Israliens. D’ailleurs, aucun d’entre nous ne le fait. Nous voulons la paix, une paix juste et durable. Les Israliens ne sont pas nos ennemis.


  On drapait dangereusement vers la langue de bois. Malko se hta de recentrer le dbat.


  —Pouvez-vous me dire quelles taient les missions de Marwan Rajoub lorsqu’il a t tu? demanda-t-il.


  Un clair de surprise passa dans les yeux du Palestinien, mais il approuva de la tte. Visiblement, il tenait  rester en bons termes avec la CIA.


  —Bien sr, dit-il.


  Il dit quelques mots  Leila El Mugrabi qui se leva et sortit du bureau. Jamal Nassiv se dtendit et lana:


  —Comment va la vie  Tel-Aviv? Il y a longtemps que je ne suis pas venu.


  —Ce n’est pas dsagrable, fit Malko sans se compromettre.


  Leila El Mugrabi fut de retour cinq minutes plus tard, et posa un dossier sur le bureau de son patron.  certaines attitudes indfinissables, Malko se dit qu’elle ne devait pas tre qu’une interprte. Jamal Nassiv ouvrit le dossier et commena  le feuilleter, puis leva la tte.


  —Marwan Rajoub travaillait sur deux petits rseaux du Hamas. Des groupes sans activits violentes. L’un concernait l’implantation du Hamas dans les crches; ils en contrlent 45 sur 58. C’est un peu trop… L’autre, une cellule regroupant des gens du Fatah. Rien de trs chaud.


  Il referma le dossier et fixa Malko.


  —Puis-je faire autre chose pour vous?


  Visiblement, lui avait termin.


  —Non, merci, je ne pense pas, dit Malko. Je transmettrai cette information  M. O’Reilly.


  —Transmettez-lui aussi mon amiti, assura chaleureusement le Palestinien. J’espre le voir bientt ici, inch Allah.


  Allah avait bon dos. Ils changrent une chaleureuse poigne de main et Leila El Mugrabi ramena Malko dans la galerie o attendait Fayal Balaoui.


  —Vous avez eu ce que vous vouliez? demanda celui-ci.


  —Il a t trs coopratif, assura Malko.


  Le Palestinien eut un sourire ntendu.


  —Il est intelligent et tient  l’amiti des Amricains. C’est son assurance vie. S’il est arriv  ce poste  quarante-deux ans, ce n’est pas par hasard. Il s’est d’abord battu courageusement pendant la premire Intifada et ensuite s’est lanc dans la politique.


  Ils se retrouvrent dans Jamal El Dawad El Arabia Street. Le centre de Gaza tait paralys par les embouteillages, en dpit de l’essence  sept francs le litre. Fayal Balaoui conduisait prudemment. Malko lui demanda:


  —Vous qui tes d’ici, dites-moi, peut-on avoir confiance en Jamal Nassiv?


  —Non, fit platement le Palestinien. Mais cela ne signifie pas qu’il va vous trahir, vous. Il veut rester en bons termes avec les Amricains. O voulez-vous aller?


   vrai dire, Malko n’en savait rien. Normalement, sa mission  Gaza tait termine. Il n’avait rien appris qui puisse claircir le meurtre de Marwan Rajoub. Mais c’tait frustrant de repartir ainsi. Rajoub travaillait sur le Hamas. Peut-tre qu’en enqutant de ce ct, il pourrait trouver un fil conducteur.


  —Vous avez des contacts avec le Hamas? demanda-t-il  Fayal Balaoui.


  —Quel Hamas? Si c’est les Ezzedine El Kassam que vous voulez rencontrer, c’est impossible, vous venez d’Isral, donc vous tes pollu. Si c’est la branche politique, c’est possible. En ralit, ils appartiennent tous  la mme organisation sous le contrle du vieux cheikh Yassine qui tient les cordons de la bourse, mais ceux qui sont impliqus dans des actions violentes n’ont aucun contact avec les gens comme vous.


  —Ceux que vous pourrez, transigea Malko.


  —Trs bien, allons  mon bureau, je vais essayer de prendre des contacts.


  *

  * *


  Malko rprima un haut-le-coeur en attaquant son troisime th sucr. Fayal Balaoui tait pendu au tlphone depuis leur arrive et un moustachu rabougri apportait  Malko un nouveau verre de th horriblement sucr ds que le sien tait vide. Le bureau se trouvait sur Al Rasheed Street, non loin du Commodore. Une file de taxis collectifs jaunes stationnait devant en attendant le client.


  Fayal raccrocha enfin.


  —C’est l’heure de la prire, dit-il, personne ne rpond. Je vais vous ramener au Commodore. J’essaierai plus tard.


  Tandis qu’ils roulaient vers l’htel, Malko demanda au Palestinien:


  —Qui tait l’interprte de Jamal Nassiv? Elle est trs jolie.


  Fayal Balaoui sourit dans sa moustache.


  —Les mauvaises langues disent que c’est sa matresse. Elle vient d’une trs bonne famille, trs religieuse, qu’on dit lie au Hamas.


  —Je croyais que toutes les islamistes portaient le voile.


  —Leila El Mugrabi a rompu avec sa famille pour travailler. Elle est peut-tre amoureuse de Nassiv. En tout cas, il a une totale confiance en elle. Jusqu’ lui laisser l’accs au coffre o il range ses dossiers secrets.


  —Vous pensez que je pourrais la rencontrer sans que son patron le sache?


  Le Palestinien lui lana un regard interloqu.


  —N’y pensez pas et ne comptez pas sur moi. J’ai envie de garder mes couilles. On ne trouve plus de donneurs pour les greffes. Pourquoi voulez-vous la voir? Pour lui faire la cour?


  —Non, assura Malko. J’essaie de savoir avec prcision quelque chose sur Marwan Rajoub. Je pense que Jamal Nassiv ne m’a pas dit tout ce qu’il savait.


  —a, c’est tout  fait possible! sourit Fayal Balaoui. Mais elle ne vous dira rien.


  Ils taient arrivs au Commodore. Fayal Balaoui accompagna Malko  l’intrieur pour un nime th. Malko tait en train de se transformer en thire. En passant, il remarqua un jeune moustachu, avec une superbe veste verte, affal dans un des fauteuils du hall. Fayal lui jeta un bref coup d’oeil et, lorsqu’ils furent installs au sous-sol, dit  Malko:


  —En tout cas, Nassiv s’intresse  vous. Le type  la veste verte est l’un de ses hommes. On dit que c’est lui qui a abattu le directeur de la tl, il y a deux mois. Sur ordre, bien entendu.


  Apparemment ravi de cette rvlation, il alluma une cigarette avec un Zippo tout caboss qui avait d faire la guerre de 14-18 mais qui, garanti  vie, continuait vaillamment  servir. Visiblement, il se demandait ce que Malko cherchait vraiment  Gaza. Il lui jeta un regard en coin et demanda  brle-pourpoint:


  —Vous tes arm?


  —Pourquoi?


  —La situation est tendue  Gaza, en ce moment. Les gens sont un peu paranos. Les Israliens tapent tout le temps sur les locaux de la Force17. On voit des espions partout. On peut vous prendre pour un Isralien. C’est ennuyeux. Si vous voulez rester, il vaudrait mieux tre arm.


  Malko toisa le Palestinien. Est-ce qu’il essayait de lui sortir les vers du nez? tait-il bien intentionn? De toute faon, c’tait son seul contact et il tait oblig de prendre des risques.


  —Fayal, fit-il, je cherche  savoir sur quels dossiers travaillait Marwan Rajoub avant sa mort. Nassiv m’a dit qu’il s’occupait du Hamas, sans plus de prcision. Qui pourrait m’aider?


  —Le gnral Atep El Husseini, rpondit sans hsiter le Palestinien. Mais je ne suis pas sr qu’il veuille vous parler. Il dirige le Moukhabarat et c’est l’homme le mieux inform de Gaza.


  —Comment puis-je le voir?


  Fayal Balaoui plongea le nez dans son th.


  —Ce n’est pas facile, avoua-t-il. El Husseini se mfie de tout le monde. Et surtout de Jamal Nassiv. Il n’aime ni les Israliens, ni les Amricains. Cependant, comme vous venez de la part de M. O’Reilly, il peut accepter de vous recevoir.


  —Vous pouvez lui demander?


  —Moi non, mais je connais bien quelqu’un qui peut le faire, Hani El Hassan, le conseiller politique de Abu Amar. C’est mon cousin.


  —Essayez.


  —D’accord. Mais je dois aller le voir, je ne veux pas le faire par tlphone. Et cela peut prendre quelques jours.


  Malko repensa  ce que lui avait dit un peu plus tt Fayal, et demanda:


  —Pour que je sois tranquille, vous pourriez me procurer une arme?


  Fayal Balaoui ne rpondit pas immdiatement. Il semblait hsiter.


  —Oui, je crois, dit-il finalement, puisque vous tes un ami de M. O’Reilly. Mais il ne faudra pas en parler. Et puis, les armes sont trs chres ici…


  —a n’est pas un problme, affirma Malko.


  —Il ne faut pas l’acheter  Gaza, continua le Palestinien. Les hommes de la Scurit prventive le sauraient tout de suite et je pourrais avoir des ennuis.


  —O alors?


  —J’ai un cousin  Khan Younes qui milite dans un groupe de tanzim. Eux, ils ont des armes et peuvent s’en procurer. Si je leur demande, ils accepteront peut-tre de vous en vendre une. Mais il faut aller l-bas.


  —Eh bien, allons-y!


  En attendant un hypothtique rendez-vous avec le gnral El Husseini, il n’avait strictement rien  faire.


  Fayal Balaoui eut un sourire contenu.


  —a peut prendre la journe. Ou plus, si les Israliens dcident de couper la route, comme ils le font parfois. L-bas, on est pris au pige.


  —Tentons le coup, insista Malko.


  —Bien, soupira Fayal Balaoui. On ira demain matin. Je vais vous quitter et passer chez Hani El Hassan. Ne sortez pas ce soir, la nuit, ce n’est pas sr.


  *

  * *


  La Ford Galaxy filait sur une route troite borde de champs et de rares maisons. Droit vers le sud, au milieu des taxis collectifs et de quelques voitures particulires. Khan Younes se trouvait tout au sud de la bande de Gaza, avant Rafah et la frontire gyptienne. Fayal ralentit devant un blockhaus entour de sacs de sable o flottait le drapeau palestinien. Il se tourna vers Malko.


  —Nous allons traverser le carrefour de Netzarim. L o la route qui mne au Netzarim seulement croise notre route. C’est ici que le petit Mohammad a t tu [36]. Ne sortez pas de la voiture dsormais, les Israliens ne tolrent plus de pitons. Ne prenez pas de photos non plus, ils risquent de tirer.


  Il dpassa le poste palestinien. Mme en plein soleil, l’endroit tait sinistre. Un no man’s land ple. Tous les arbres avaient t coups par les Israliens pour dgager leur champ de tir, les maisons palestiniennes dynamites, rduites  des tas de pierres. Malko aperut deux chars Merkeva protgs par des remblais de terre, leurs longs canons braqus sur le croisement de la route qui allait de Beersheba  l’est de la bande de Gaza,  Netzarim, au bord de la mer. Quelques femmes palestiniennes travaillaient dans les champs. La Ford Galaxy franchit le carrefour, gard par deux blinds lgers hrisss de mitrailleuses.  leur passage, un haut-parleur aboya quelque chose.


  —Que disent-ils?


  —De passer le plus vite possible! traduisit Fayal, et, surtout, de ne pas s’arrter…


  C’tait drangeant de voir ces soldats surarms nerveux devant une simple voiture civile… Le carrefour pass, Fayal se dtendit. Ils continuaient l’ex-route n4 isralienne, traversant la bande de Gaza du nord au sud, jusqu’ la frontire avec l’gypte, au point de passage de Rafah. C’est l que se trouvait l’aroport flambant neuf d’o Arafat s’envolait parfois. Il tait ferm la plupart du temps par les Israliens, dans le cadre de leurs mesures de rtorsion. Khan Younes tait le dernier gros village avant la frontire, coll  la colonie isralienne de Goush Katif.


  Les voitures se firent plus nombreuses. La route trs troite, o les camions avaient du mal  se croiser, serpentait au milieu des champs. De nouveau, Fayal montra de la nervosit.


  —Nous allons croiser la route qui relie Isral  Gush Katif, expliqua-t-il. Le croisement est sous contrle de l’arme isralienne bien qu’on soit en zone A. Les colons, bien sr, ont la priorit. Parfois, l’arme isralienne coupe la route, une heure, dix heures ou trois jours! Dans ce cas, Khan Younis est coup du monde. J’espre que cela ne nous arrivera pas.


  Ils commencrent  rouler au pas. Un norme camion-citerne avait du mal  ngocier le virage suivant, sous la protection d’un blind isralien, mitrailleuses braques sur le carrefour. Les gens patientaient, sans mme oser klaxonner. Les Israliens taient les plus forts. D’o il tait, Malko put voir trois vhicules munis de plaques jaunes franchir le carrefour en trombe et disparatre vers l’ouest. Eux aussi avaient peur. Les Israliens ne le rouvrirent que cinq bonnes minutes plus tard. Ils longrent le poste isralien fait de moellons, de blocs de bton, de toiles peinturlures, de miradors improviss. Cela ressemblait  un campement de gitans, pas  la position d’une des armes les plus puissantes du monde. L aussi, les arbres avaient t scis au ras du sol… Ils continurent vers le sud. Sur un kilomtre environ, la route tait partage en deux voies par des blocs de bton de deux mtres de haut. La partie nord tait rserve aux colons, parallle  la partie sud, palestinienne.


  —Ici aussi, expliqua Fayal Balaoui, il ne faut surtout pas s’arrter, sinon, ils tirent tout de suite.


  La carcasse d’une voiture calcine dans le foss soulignait ses propos. Ils continurent leur progression, noys dans le flot des taxis collectifs jaunes, bourrs jusqu’au-dessus du toit. Le seul moyen de transport  Gaza, pratiquement dpourvue de bus. Et brusquement, ils se retrouvrent dans une ville arabe, avec des boutiques, la foule, l’animation. Fayal se faufila habilement dans les ruelles troites jusqu’ la sortie ouest de Khan Younes, une rue au sol dfonc, borde de maisons cribles de balles. Il s’arrta sur un promontoire encadr par deux immeubles qui semblaient chapps de Stalingrad. Des trous partout, des pans de mur arrachs, plus de fentres, des inscriptions vengeresses sur chaque centimtre carr de mur. La rue tait barre par une chicane de sacs de sable, un rempart qui se prolongeait de chaque ct, protgeant des sortes de tranches. Fayal sauta  terre et tendit la main vers la pente en face d’eux.


  —Vous voyez la valle,  un kilomtre? C’est le poste isralien qui dfend Goush Katif. La nuit, nos tanzim viennent parfois lcher quelques rafales et les Israliens ripostent  l’arme lourde. Personne n’habite plus dans la rue. Trop dangereux. Attendez-moi, je vais prvenir mon cousin.


  Il s’enfona dans une ruelle, laissant Malko admirer le paysage. On distinguait nettement dans le lointain le drapeau isralien…


  *

  * *


  Fayal rapparut dix minutes plus tard, souriant.


  —Je l’ai vu! Nous avons rendez-vous dans deux heures. Il n’y a qu’ aller manger, il n’y a rien  faire  Khan Younes.


  Ils regagnrent le centre, et il gara la Galaxy, avant de prcder Malko dans une rue borde de bijouteries. Ici, presque toutes les femmes portaient le foulard islamique. Fayal pntra dans un minuscule restaurant  l’entre duquel tournait un gros morceau d’agneau sur sa broche.  l’intrieur, une armoire rfrigre offrait un assortiment de boissons non alcoolises.


  —Vous aimez le chawerma?


  Malko assura que oui. Le garon,  l’aide d’un couteau aiguis, dcoupa des lamelles de viande dont il garnit une sorte de crpe dgoulinante de graisse. Il y avait  manger pour quatre personnes… Les gens se succdaient et mangeaient debout dans la rue. Rien que des hommes. Une radio crachait de la musique arabe  tue-tte. Fayal regarda autour de lui avec suspicion.


  —Je me demande s’il n’y a pas des Jsus, ici…


  —Qu’est-ce que c’est?


  —Des espions israliens. Ils se faufilent hors de Goush Katif la nuit, quand personne n’ose circuler, ou viennent par les champs. Ce sont des agents du Shin Beth, des juifs originaires d’Irak, du Ymen ou d’un autre pays arabe. Ils parlent parfaitement notre langue, se fondent dans la foule et observent. Ils cherchent  reprer les gens comme ceux que nous allons voir, les tanzim, pour, ensuite, les faire neutraliser par leurs tratres  qui ils donnent des armes. Ici,  Khan Younes, la rsistance est trs active.


  Ils bavardrent encore un moment avant de reprendre la Galaxy, zigzaguant dans des ruelles de plus en plus troites. Fayal stoppa enfin devant une maison entoure d’un petit jardin.


  —C’est l.


  Il frappa  la porte et un jeune homme tout petit, avec des yeux globuleux, leur ouvrit. Ils s’treignirent. Dans le couloir, l’immense poster d’un combattant en keffieh occupait tout un mur. Le petit Palestinien les fit entrer dans une pice o,  l’arabe, les chaises taient alignes le long des murs. Occupes par une demi-douzaine d’hommes au visage dissimul par leur keffieh, tous quips de kalachnikovs. Dans un silence de mort, on apporta le sempiternel th. Malko ne voyait que tous ces yeux fixs sur lui… Fayal se pencha vers lui:


  —Ils sont trs flatts de voir un sympathisant de leur lutte venir jusqu’ici. C’est la milice dfensive de Khan Younes. Tous volontaires. Ils achtent eux-mmes leurs armes  des bdouins ou  des trafiquants. C’est trs cher, entre deux mille et trois mille dollars pour une kalach. Et les cartouches se paient entre deux et trois dollars et demi pice!


   ce prix-l, un chargeur de kalach cotait le prix d’une tlvision! Fayal continua:


  —Ils cachent leur visage parce que si les Israliens les identifient, d’abord, ils ne pourront plus jamais aller travailler en Isral, et surtout, ils se feront assassiner.


  Bien droits sur leurs chaises, les tanzim coutaient sans comprendre. Le cousin glissa quelques mots  Fayal Balaoui.


  —On va apporter l’arme qu’ils peuvent vous vendre. Un pistolet Desert Eagle.


  —Une arme isralienne? s’tonna Malko.


  —Oui, ils l’ont pris sur un tratre qui venait de liquider un des leurs. Bien entendu, ils l’ont excut et ont rcupr son arme. C’est la famille de celui qui a t assassin qui le vend. Ils en veulent trs cher, mille dollars. Ici, personne ne veut payer ce prix pour un pistolet. Et il n’y a pas beaucoup de munitions: sept cartouches.  Khan Younes, on n’en trouve pas de ce modle.


  On frappa  la porte et un autre jeune homme remit au cousin de Fayal un paquet envelopp de chiffons. Le cousin les dplia, rvlant un pistolet automatique Desert Eagle 44 Magnum. Une arme d’une puissance terrifiante que Malko prit en main sous les regards curieux des tanzim. Le Desert Eagle pesait presque deux kilos! Il ne se voyait pas repassant en Isral avec cet obusier…


  Mais il pourrait au moins se dfendre, durant son sjour  Gaza.


  —Bien, dit-il, je le prends.


  Il compta mille dollars en billets de cent. Le cousin remercia chaleureusement par l’intermdiaire de Fayal.


  —Sa famille va pouvoir acheter de la nourriture, expliqua-t-il, et faire graver une belle pierre tombale.


  Encore un peu de th et ils regagnrent la Ford Galaxy.


  —Vous tes satisfait? demanda Fayal.


  —J’aurais aim quelque chose de plus discret, remarqua Malko. De toute faon, je vous le laisserai en quittant Gaza.


  —On va repartir. J’espre que la route ne sera pas coupe.


  Elle n’tait pas coupe, mais ils durent patienter plus d’une heure, au milieu d’un embouteillage indescriptible. Une vieille Mercedes, devant eux, avait une plaque d’immatriculation blanche.


  —Cette voiture n’est pas d’ici? demanda Malko.


  Fayal sourit.


  —Si, si. Mais c’est une voiture vole en Isral et revendue par la mafia  des gens d’ici. Celles-l, on leur donne une plaque spciale.


  Le portable de Fayal Balaoui sonna pendant qu’ils roulaient.


  —Nous allons djeuner demain chez Hani El Hassan, annona le Palestinien. Vous avez de la chance.


  *

  * *


  La Ford Galaxy quitta une rue goudronne pour plonger dans une transversale au sol dfonc comme une piste africaine, et stopper devant une villa protge par de hauts murs. Fayal Balaoui et Malko descendirent, accueillis par une nue de moustachus souriants. Malko allait entrer dans le jardin lorsqu’en se retournant, il aperut deux hommes dans une voiture arrte un peu plus loin. Son pouls grimpa trs vite. Le conducteur arborait une magnifique veste verte.


  Du coup, il ne regretta pas d’avoir ramen le Desert Eagle de Khan Younes, la veille.


  CHAPITRE VIII


  —Vous avez vu? souffla Malko  Fayal. L’homme  la veste verte.


  Le Palestinien hocha la tte.


  —Oui. C’est bizarre, je n’avais pas l’impression d’tre suivi. Donc, j’ai t cout par la Scurit prventive. Jamal Nassiv s’intresse  vous.


  Aprs avoir franchi le cordon des barbouzes armes jusqu’aux dents, ils se retrouvrent au premier tage de la villa dans un salon neutre, aux murs tapisss de siges bien aligns. Ils n’y taient pas depuis trois minutes qu’un homme corpulent vtu d’une chemise et d’un pantalon de toile fit son apparition. Les cheveux clairsems, l’air intelligent, un nez aquilin, souriant, un peu empt, il avait la soixantaine. Il embrassa trois fois Fayal qui fit les prsentations:


  —M. Hani El Hassan, un des fondateurs de l’OLP et le conseiller politique d’Arafat. Srement un des hommes les mieux informs de Gaza.


  —Heureux de vous recevoir, dit-il  Malko dans un anglais parfait. Ici,  Gaza, nous sommes un peu en quarantaine. On oublie ce qui se passe  l’extrieur… Fayal m’a dit que vous aviez un service  me demander. Je suis toujours heureux d’aider nos amis amricains. Je suis un des sept survivants parmi les fondateurs de l’OLP. Vous pouvez me parler en toute confiance. Mme si j’ai des diffrends avec Abu Amar, sur certains points, je ne le trahirai jamais et je pense qu’il est le pre de notre jeune nation. Venez, nous allons djeuner…


  Ils passrent dans la pice voisine o les attendait une table charge de victuailles: poissons de toutes tailles et les ternelles salades, imites des mzs libanais. Avec soin, Hani El Hassan empila dans l’assiette de Malko de quoi nourrir une famille de huit personnes et demanda avec un sourire:


  —Avez-vous de mauvaises nouvelles? Ces derniers temps nous n’en avons pas eu beaucoup de bonnes.


  *

  * *


  Jamal Nassiv, en dpit de l’excellente suspension de sa Mercedes, tait secou comme un prunier, la voiture rebondissant de trou en trou dans une des rues troites du quartier de Rnal.


  —Ralentis un peu, Mohammad! lana-t-il, agac!


  Il maudissait le bouclage de Gaza. En temps normal, il retrouvait discrtement sa matresse  Tel-A viv, dans l’anonymat d’un grand htel. Dsormais, pour voler quelques minutes de bonheur, il tait oblig d’emprunter la villa d’un ami, de faire confiance  son chauffeur qui tait aussi un de ses cousins et de prendre le risque de se faire reprer par des malfaisants qui auraient repr ses alles et venues sans son escorte habituelle. Un coup de RPG7 est vite arriv et le blindage de sa voiture, construite dans un pays civilis, n’avait pas t conu pour rsister  un projectile antichar… D’habitude, il prenait la prcaution d’utiliser deux voitures rigoureusement identiques, dont l’une tait vide. Ce qui lui donnait 50% de chances en plus, en cas de coup dur. Mais dans ce quartier populaire, une Mercedes se faisait dj remarquer, alors deux…


  Il tait lucide.  Gaza, il comptait beaucoup d’ennemis,  cause de son zle exterminateur. Et encore plus de jaloux, surtout dans le camp des Tunisiens, les chefs historiques de l’OLP qui n’taient revenus  Gaza qu’en 1995. Et sa liaison avec Leila El Mugrabi, jeune, belle, sensuelle et amoureuse, faisait grincer encore des dents, bien qu’il l’entoure du maximum de discrtion. Seulement, Gaza-City tait un village.


  Le revtement s’amliora un peu et il put prendre le dossier qu’il avait emport avec lui. Celui des oprations menes par Marwan Rajoub avant sa mort brutale. Un dossier qui commenait  avoir une histoire.


  D’abord, tout de suite aprs l’assassinat de Marwan Rajoub  Tel-Aviv, il l’avait consult automatiquement, sans rien y trouver de particulirement sensible. Il l’aurait srement confi  un de ses autres adjoints si, le lendemain mme de la mort de Rajoub, il ne s’tait pas produit un vnement inattendu. Un bref message tlphonique en provenance de Tel-Aviv lui avait demand de se rendre au motel Al Wahah,  la lisire nord de la bande de Gaza, pour y rencontrer quelqu’un.


  Ce motel, appartenant au frre de Jamal Nassiv, servait de lieu de rencontre pour les gens du Shin Beth et ceux de la Scurit prventive. En dpit du refroidissement entre Israliens et Palestiniens, les contacts n’avaient jamais totalement cess. En recevant ce message, le patron de la Scurit prventive s’tait dit que les Israliens voulaient lui communiquer des informations sur la mort brutale de son collaborateur.


   ce rendez-vous, il avait retrouv une vieille connaissance Schlomo Zamir, un des as du Shin Beth avec lequel il avait collabor dans la lutte contre le Hamas. L’Isralien avait t bref. Lui demandant comme un service personnel de geler provisoirement les affaires traites par Marwan Rajoub avant son assassinat. Devant l’tonnement manifest par Jamal Nassiv, l’Isralien avait expliqu du bout des lvres que le Shin Beth tait sur la piste d’un rseau de poseurs de bombes du Hamas et que l’enqute de la Scurit prventive pourrait causer des interfrences regrettables.


  Sans s’appesantir plus, ni sur les faits ni sur la mort brutale de Marwan Rajoub. D’ailleurs, l’entretien n’avait pas dur plus de cinq minutes. Bien entendu, Jamal Nassiv n’avait pu qu’accder  la requte de l’Isralien… mais il avait regagn son bureau perplexe, se demandant, du coup, si le meurtre de Marwan Rajoub tait bien un fait divers.


  Il avait consult  nouveau le dossier, sans comprendre, et l’avait rang dans le coffre de son assistante. N’y pensant plus.


  Et voil que la CIA,  son tour, semblait s’intresser  ce dossier! Surprise totale. Bien entendu, il n’avait pas souffl mot de la dmarche du Shin Beth  l’envoy de Jeff O’Reilly, mais cela l’avait interpell. Une nouvelle fois, il avait scrut les rapports tablis par Marwan Rajoub, sans comprendre davantage. Il s’agissait d’activits extrmement modestes de militants du Hamas qui semblaient  mille lieues de pouvoir menacer Isral.


  Depuis la visite de cet agent de la CIA, Jamal Nassiv se creusait donc en vain la tte. Inquiet. Il le faisait surveiller, afin d’essayer de comprendre, mais jusque-l, sa filature n’avait rien apport d’intressant. Il avait ressorti la fiche de Fayal Balaoui, sans y trouver rien qu’il ne sache dj. On le souponnait de travailler un peu pour la CIA, mais c’tait tout et ce n’tait mme pas prouv.


  La Mercedes se remit  cahoter furieusement et il referma le dossier. Dsormais, il le conserverait dans le coffre de son bureau,  tout hasard.


  Quelques minutes plus tard, la Mercedes tourna dans une impasse borde de quelques villas cossues. Le coeur de Jamal Nassiv battit plus vite, l’Audi rouge de Leila tait gare devant une des portes. Cette maison appartenait  un ami sr et richissime qui ne se trouvait pas  Gaza et l’avait prte  Jamal en son absence. Il y avait bien le personnel, mais celui-ci avait trop peur pour dire quoi que ce soit. Des gyptiens entrs clandestinement qui pouvaient tre reconduits  la frontire sur un claquement de doigts de Jamal Nassiv. Ce dernier sortit de la voiture et lana  son chauffeur:


  —Reviens me prendre dans une heure.


  Il valait mieux qu’on ne voie pas sa voiture stationner  ct de l’Audi rouge. Il ouvrit le portail avec ses clefs, entra dans la maison et descendit quelques marches menant  un rez-de-chausse anglais. Il poussa la porte du fond. Dcouvrant une chambre hollywoodienne aux murs tendus de tissu, avec un immense lit rehauss de miroirs, flanqu de tables de nuit assorties. L’ami de Nassiv s’tait meubl entirement chez Romo,  Paris. Leila, allonge sur le couvre-lit de satin bleu, se leva pour l’accueillir, se serrant tendrement contre lui. Elle portait un pull rouge et une jupe assortie que Jamal adorait.


  —Habibi![37] Tu as pu venir!


  Jamal Nassiv lui empoigna les seins, la plaquant contre le mur, et oublia provisoirement ses soucis.


  *

  * *


  Il ne restait des nombreux poissons que des artes, mais Hani El Hassan continuait  gaver Malko comme s’il n’avait pas mang depuis huit jours. Et ils n’avaient encore parl de rien! Enfin, un secrtaire apporta du th. Malko se demandait comment aborder le sujet qui l’intressait, mais Hani El Hassan le devana.


  —Monsieur Linge, dit-il, Fayal Balaoui m’a dit que vous souhaitiez rencontrer le gnral Atep El Husseini. Puis-je vous demander pourquoi? Est-ce une requte officielle de la CIA? Avez-vous un message pour lui?


  Depuis le dbut du djeuner, Malko avait rflchi  la faon de prsenter les choses. De toute vidence, le gnral El Husseini tait mfiant. La seule faon de l’intresser tait une certaine dramatisation des choses. Il tait oblig de se dcouvrir.


  —Monsieur El Hassan, demanda-t-il, pensez-vous que les Israliens veuillent assassiner Yasser Arafat?


  Le Palestinien prit sans se troubler un cure-dents et rpondit avec un sourire:


  —Dans le pass, ils y ont souvent pens,  Beyrouth surtout, et mme en Tunisie, mais depuis, je ne le pense pas.


  —Mme depuis le retour d’Ariel Sharon?


  Hani El Hassan secoua la tte.


  —Non. Cela soulverait instantanment le peuple palestinien et dboucherait sur des dsordres que personne ne peut valuer. Mais je pense que si vous me posez cette question, c’est que vous avez une bonne raison…


  —Oui, dit Malko.


  Il avait dcid de faire confiance  ce vieux compagnon d’Arafat, peu sensible  l’hystrie,  l’abri des trafics  cause de sa fortune, habitu  voyager et  rencontrer des gens, estim des Amricains et des Europens. Il fallait bien qu’il dmarre son enqute. Sans respirer, il relata les deux incidents qui avaient alert le chef de station de la CIA et l’opinion du banquier de Ramallah… Hani El Hassan l’couta attentivement puis laissa tomber:


  —Ce que vous me dites est troublant, mais il manque un maillon essentiel, les Israliens ne peuvent assumer la responsabilit de la liquidation de Yasser Arafat, mme si Ariel Sharon, qui continue  le diaboliser, en meurt d’envie. Politiquement, ce serait insoutenable. Y compris aux yeux des Amricains. Donc, il y a quelque chose que vous ignorez ou c’est un simple ballon d’essai.


  —Et que pensez-vous de Abu Qaser?


  Nouveau sourire.


  —Du bien, beaucoup de bien! Il a men de faon trs satisfaisante les ngociations avec les Israliens. C’est un de nos plus vieux compagnons, il a jou un rle minent dans notre histoire.


  —Il est ici?


  —Non, pas en ce moment. Il s’est pourtant fait construire une trs belle maison, mais il habite Ramallah. Je crois qu’il est trs fatigu. Il n’a pas particip  nos dernires runions. Lorsque Abu Alah a t rlu  la tte du Conseil palestinien, il n’est pas venu. Or, je pense que les Israliens n’auraient pas pu, politiquement, lui refuser le passage. Mais je ne possde aucun lment sur ses contacts avec eux. Il en a toujours eu. videmment, ce serait intressant de faire le point avec lui. Personnellement, je n’arrive pas  croire qu’il puisse trahir son vieux compagnon.


  —C’est peut-tre plus compliqu, avoua Malko.


  Ses informations semblaient quand mme avoir perturb Hani El Hassan. Malko en profita:


  —C’est pour ces raisons que je souhaite rencontrer le gnral El Husseini. Il pourra peut-tre m’apporter des claircissements sur cet enchanement de faits troublants.


  Hani El Hassan posa son cure-dents, rflchit quelques instants et dit:


  —En effet. C’est un homme de bon conseil. J’ai toute confiance en lui. Il tait  Tunis et se mfie beaucoup des Israliens qui ont assassin ses deux patrons, Abu Iyad d’abord, et ensuite Abu Djihad dont il tait le second. Et c’est aussi lui qui a trait la triste affaire Adnan Yassine [38]. Je vais faire en sorte qu’il vous reoive. Vous serez contact trs vite.


  Il consulta sa montre et se leva, signifiant la fin de l’entretien.


  —Allez-vous parler de cette menace ventuelle  Yasser Arafat? demanda Malko.


  —Je n’aime pas parler pour ne rien dire, rpondit Hani El Hassan. Et Abu Amar est trs fataliste. En plus, je pense que si les Israliens avaient l’intention de l’assassiner, ce serait extrmement difficile. On ne peut plus, comme  Beyrouth, bombarder son Q.G. Or, pour le reste, il est trs bien protg. Malheureusement, vous n’avez aucune indication prcise  me donner. Si vous en savez plus, je serai heureux de vous revoir.


  Il lui tendit sa carte et Malko dut reconnatre qu’il avait raison. Tant qu’il ne connatrait pas la vraie cause du meurtre de Marwan Rajoub, il n’avait rien de concret. L’indication la plus intressante tait l’attitude du jeune agent du Shin Beth, Odir Ashdot. Mais lui non plus n’avait pas pu dire ce qu’il craignait… Malko retrouva Fayal qui discutait avec les gardes du corps. Dans la rue, la voiture avec l’homme  la veste verte avait disparu. Malko se dit qu’il avait progress. Mais si le gnral El Husseini ne lui apprenait rien de plus, il n’aurait plus qu’ quitter Gaza, bredouille.


  *

  * *


  Amoureusement, Leila El Mugrabi se pencha et prit Jamal dans sa bouche. Il n’y avait plus que cela pour le faire bander. Il n’y avait rien au monde que Jamal prfre  cette caresse, peu pratique dans le monde musulman. Presque une heure s’tait coule et, en dpit de sa fougue apparente, Jamal ne s’tait pas sexuellement rveill depuis son arrive. Ce qui lui arrivait rarement. Le calcul de Leila se rvla exact, cette fellation inattendue fit au Palestinien l’effet d’un lectrochoc.


  Cinq minutes plus tard, il pilonnait sa matresse  grands coups de reins, agenouill derrire elle, sur le lit hollywoodien de Claude Dalle. Tout en pensant que son chauffeur devait dj l’attendre devant la maison. Il explosa avant qu’elle ne soit parvenue au plaisir et la poussa vers l’avant, s’allongeant sur elle, profitant de ces dlicieux instants de dtente. Leila se retourna et demanda avec un sourire:


  —C’est a qui te tracasse?


  Elle dsignait le dossier Marwan Rajoub qu’il avait emport avec lui dans la villa.


  —Oui, avoua-t-il.


  Dtendu, il lui expliqua son souci. Il avait l’impression, avec ce dossier, d’tre en possession d’une bombe qui pouvait lui exploser au visage  chaque seconde. Et il n’avait pas la moindre ide de la faon de la dsamorcer. Cette histoire devait tre importante, sinon, l’agent de la CIA envoy par Jeff O’Reilly ne fouinerait pas  Gaza.


  Leila El Mugrabi lui conseilla d’un ton lger:


  —N’y pense plus pour le moment. Surveille cet homme qui fait l’enqute pour toi. Le moment venu, tu agiras.


  Elle tait toujours de bon conseil. Il l’embrassa dans le cou.


  —Tu as raison, maintenant il faut que j’y aille.


  Il se releva et entreprit de se rhabiller. Il fut prt en un clin d’oeil et embrassa Leila au creux des reins.


  — tout  l’heure.


  — tout  l’heure, habibi, rpondit-elle tendrement.


  Ils allaient se retrouver au bureau, comme tous les jours. Une situation assez excitante.


  *

  * *


  Malko, tout en prenant son breakfast dans la salle  manger dserte, au sous-sol du Commodore, contemplait la vue,  travers les portes-fentres scelles.


  Ce port sans aucune activit, ces bateaux immobiles, comme pris dans des glaces, tout cela dgageait une impression de tristesse pouvantable. Gaza tait vraiment anus mundi, le trou du cul du monde. Une sorte de fourmilire-ghetto dont les habitants s’agitaient sans pouvoir en sortir, dans un mouvement brownien. La vie tait rduite  sa plus simple expression. Pas de spectacles, pas un cinma, encore moins de bars ou de discothques. Personne ne se promenait sur la plage pollue et sale. Les habitants de la bande survivaient, au jour le jour. Mme les enfants semblaient tristes. La seule activit venait des points de friction avec les Israliens o les gamins palestiniens s’puisaient et mouraient dans un combat douteux perdu d’avance. La vie tait rythme par les hurlements des ambulances emmenant les blesss  l’hpital.


  Cet htel, moderne, confortable et dsert, tait encore plus sinistre. Comme un chteau hant.


  Le garon apporta un oeuf  la coque, des toasts, du caf et l’invitable th. Plus un croissant apparemment coul dans du bton. Le meilleur repas de la journe. Malko, inactif depuis son djeuner de la veille, essaya de faire le point, dans l’ordre chronologique. D’abord, le meurtre de Marwan Rajoub. Aucune certitude. Certes, les Israliens semblaient avoir menti, mais il pouvait y avoir une douzaine d’explications.


  L’affaire du jeune Isralien pacifiste tait plus inquitante, mais, l aussi, il n’y avait aucune certitude, on ignorait  quel service il appartenait. Il pouvait avoir eu vent d’une mesure brutale qui,  ses yeux, prenait des proportions trop grandes. Impossible de vrifier, puisqu’il n’avait pu s’expliquer. Si, par exemple, Sharon avait dcid de procder  des incursions en zone A, cela pouvait tre  ses yeux quelque chose qu’il fallait stopper…


  Il restait l’incident de Ramallah.


  L non plus, aucune certitude. Malko avait eu l’impression d’avoir t vis mais le pass prouvait que les snipers israliens taient imprvisibles. Cela pouvait tre n’importe quoi, mme un accident. Un tireur qui s’exerce et dont le doigt glisse. C’est vrai, il n’y avait aucune manifestation, mais cela ne prouvait rien. Ou alors, c’tait Joseph qui tait vis, pour une raison inconnue.


  Le rendez-vous avec Jamal Nassiv n’avait rien clairci. Lui aussi devait se poser des questions. En reconnaissant que son adjoint travaillait sur un rseau du Hamas, il avait probablement dit la vrit. C’tait un sujet trop sensible pour qu’il en dise plus  Malko. On avait dj accus trop souvent la Scurit prventive de travailler pour les Israliens, via les Amricains, pour qu’il ouvre ses dossiers… L’Orient tait le pays des rumeurs, des fausses nouvelles, un thtre d’ombres. Rien n’tait clair. Malko se dit que, si le rendez-vous avec le gnral El Husseini ne donnait rien, il s’exfiltrerait de Gaza. L’atmosphre commenait  lui peser.


  Il leva la tte. Fayal Balaoui venait de dbarquer de l’ascenseur et fonait vers lui, avec son allure de polichinelle vot, son grand nez en avant.


  —Terminez vite votre breakfast, lana-t-il. Le gnral El Husseini vous attend.  son bureau.


  CHAPITRE IX


  Hani El Hassan n’avait pas perdu de temps. Malko abandonna sans regret son oeuf  la coque presque cru et son croissant en bton pour suivre Fayal Balaoui. Ce dernier tait tout excit par le rendez-vous.


  —C’est son adjoint qui m’a appel sur mon portable! expliqua-t-il. Le gnral est l’homme le plus puissant de Gaza, aprs Abu Amar. Et il est intgre. Ici, c’est rare.


  Ils traversrent dans un nuage de poussire le camp d’Al Shati pour gagner la route ctire, o la Galaxy put enfin dpasser le trente  l’heure.


  Fayal Balaoui sourit dans sa moustache.


  —Si Jamal Nassiv apprend que vous rencontrez El Husseini, il va tre furieux! Normalement, c’est lui qui a l’exclusivit des contacts oprationnels avec les Amricains. El Husseini, lui, ne voit que les grands chefs, comme George Tenet. Et il se mfie de tout le monde.


  L’cole de la Stasi.


  —Vous parlez allemand? enchana le Palestinien.


  Malko sourit.


  —videmment, je suis autrichien.


  —Parlez-lui allemand! Il adore.


  La pyramide abritant les services du gnral El Husseini tait en vue. Majestueuse comme une relique de la Haute-gypte. Juste en face, au milieu d’un dsert caillouteux, une grande roue de foire, totalement incongrue, gchait un peu le paysage. Des soldats veillaient devant un portail coulissant noir. Prvenus, ils laissrent entrer la Ford Galaxy dans la cour. Le building tait flambant neuf avec un coquet atrium voquant plus un palace que le sige d’un service de renseignements. Ici, contrairement  la Scurit prventive, rien que des hommes. Un colosse les escorta jusqu’au quatrime tage o un second moustachu les prit en main, installa Fayal Balaoui dans un petit salon avant d’escorter Malko jusqu’au bureau du ras. Le gnral Atep El Husseini se leva pour l’accueillir.


  —Welcome to Gaza, dit-il en anglais. Installez-vous.


  De haute taille, les cheveux gris trs courts, le visage burin, vtu d’un costume sombre, sans cravate, il dgageait une impression de force et de calme. Son bureau tait immense, les murs tapisss de boiseries, dcors de deux grands drapeaux, un palestinien et le fanion du Moukhabarat. Du quatrime et dernier tage de la pyramide, de grandes baies vitres offraient une vue imprenable sur la Mditerrane. On se serait cru  l’ambassade amricaine de Tel-Aviv. Ici aussi, les vitres taient blindes. Deux des adjoints du gnral El Husseini, des rugueux aux paules de docker et au regard acr, s’installrent autour d’une table basse et le th sucr commena  circuler.


  Aprs les considrations sur Gaza, le gnral El Husseini dit  Malko:


  —Mon ami Hani El Hassan m’a dit que vous travailliez avec M. O’Reilly.


  —C’est exact.


  —Je l’ai rencontr au Caire, en janvier, avec M. George Tenet, mais je ne l’ai pas revu depuis.


  —Je suis certain qu’il ne demanderait pas mieux, assura Malko.


  Le Palestinien lui jeta un regard intrigu.


  —Vous n’tes pas amricain?


  —Non, autrichien.


  —Ah! Donc vous parlez allemand, continua-t-il dans cette langue.


  —videmment, rpondit Malko, lui aussi en allemand. Mais je ne voudrais pas que vos adjoints se sentent exclus de cette conversation.


  —N’ayez crainte, Mahmoud parle parfaitement allemand.


  Le gros moustachu athltique assis en face de Malko eut un large sourire. C’tait de lui qu’il s’agissait. Le gnral El Husseini enchana, aprs avoir bu un peu de th:


  —Que puis-je pour vous?


  —C’est  vous de me le dire, rpliqua Malko. Je vais d’abord vous expliquer ce qui m’amne  Gaza.


  De nouveau, il reprit tout l’historique de l’affaire. Le gnral El Husseini tait aussi impassible qu’un joueur de poker, mais Malko le sentait trs attentif. Lorsqu’il se tut, le Palestinien demanda aussitt:


  —M. O’Reilly n’a donc pas parl aux Israliens de ce dplacement?


  —videmment non.


  El Husseini eut un petit hochement de tte approbateur.


  —Cela semble prouver que la position amricaine a un peu volu, remarqua-t-il.


  —Les hommes ont chang, souligna Malko. M. Jeff O’Reilly me parat trs objectif, et dsireux de collaborer avec vos services. Maintenant, je voudrais connatre votre opinion. Considrez-vous les craintes de M. O’Reilly comme fondes?


  Pour la premire fois, le gnral El Husseini eut un lger sourire.


  —Vous n’apportez aucune preuve. Il s’agit simplement d’une construction de l’esprit. Plausible, tant donn la mentalit des Israliens. Tout ce que je peux vous dire, c’est que je n’ai constat aucune intensification de l’activit de leurs agents dans la bande de Gaza… videmment, je n’ai pas d’lments en ce qui concerne leurs oprations militaires. Ils peuvent dbarquer ici dans dix minutes avec des hlicoptres de combat et tous nous tuer. Mais, politiquement, c’est peu vraisemblable.


  —Vous confortez ce que m’a dit Jamal Nassiv, remarqua Malko.


  Le gnral El Husseini manifesta un lger agacement.


  —M. Nassiv n’est pas le mieux plac pour savoir ce qui se passe  Gaza, remarqua-t-il d’un ton acerbe. Je vais rflchir  ce que vous m’avez appris. Et vous recontacter, le cas chant.


  Malko sentit qu’il allait prendre cong et se hta de poser sa dernire question. Sachant qu’il fallait accrocher le Palestinien.


  —Vous vous souvenez de l’affaire Adnan Yassine? demanda-t-il.


  Le gnral sursauta, lui expdiant un regard perant.


  —videmment. Pourquoi?


  —Je sais que vous tiez  Tunis,  ce moment, fit Malko, donc…


  Le Palestinien l’interrompit.


  —Effectivement, j’tais l, en train de rorganiser le Service,  la suite de l’assassinat de mon chef, Abu Djihad, par les Israliens. D’ailleurs, je me demande aujourd’hui si ce meurtre n’tait pas justement destin  faciliter l’opration Yassine.


  —Vous avez interrog Adnan Yassine vous-mme?


  —Bien sr. Pourquoi?


  —Vous n’avez pas cherch  savoir si les Israliens, par la mme filire, n’avaient pas tamponn d’autres dirigeants palestiniens?


  Il y eut quelques instants de silence gn. Mahmoud, pench en avant, semblait soudain crisp. Le gnral se reprit et dit d’un ton trop lger:


  —Bien sr que si, il y en avait d’autres! Et il y en a encore. Les Israliens n’arrtent pas d’essayer de nous infiltrer. Et moi, de dcouvrir leurs taupes. Adnan Yassine avait toute notre confiance. C’est pour cela qu’il a t difficile de le dmasquer.


  —Et vous n’y seriez peut-tre pas arrivs sans l’aide d’un Service tranger, souligna avec un peu de cruaut Malko.


  El Husseini eut un sourire plutt crisp en comprenant qu’il tait trs bien inform.


  —C’est en partie exact.


  —Qu’est devenu Adnan Yassine?


  —Il est mort.


  Malko n’insista pas. Les Amricains de la CIA savaient qu’Adnan Yassine n’tait pas mort mais en prison en Tunisie. Depuis sept ans. C’tait important pour ce qu’il avait  dire ensuite.


  —Il est possible que les Israliens ne se soient pas contents de vous couter, remarqua-t-il.


  —C’est--dire?


  —Qui vous dit qu’ils n’ont pas recrut des agents dormants d’un haut niveau pratique. Pour servir le cas chant…


  Le gnral El Husseini expdia un long regard  Malko et laissa tomber d’une voix gale:


  —Rien n’est impossible, mais nous avons pris les prcautions qui s’imposaient. Tant que Abu Amar est l, personne ne peut nuire  notre cause.


  Malko retint un sourire. Les deux hommes se comprenaient parfaitement. Sans prononcer de nom, ils venaient d’voquer le cas de Abu Qaser. Le ngociateur des accords d’Oslo tait trs li au tratre Adnan Yassine, et c’est dans son bureau qu’avait t install le systme d’coute sophistiqu qui avait permis aux Israliens de connatre les positions de leurs adversaires.


  Abu Qaser avait-il t contamin? C’est ce que semblait sous-entendre le gnral palestinien.


  Ce dernier but sa dernire goutte de th et se leva.


  —Je vous remercie de votre visite, fit-il, soyez sr que je vais essayer d’exploiter les informations de M. O’Reilly.


  —Je continue  croire que nous pourrons trouver une explication  ce qui se passe en sachant sur quoi travaillait Marwan Rajoub avant sa mort, insista Malko. Le colonel Nassiv ne pourrait pas vous communiquer ces informations?


  —Non. Il refusera, affirma Atel El Husseini. Ou il me donnera des documents tronqus. Il est trs jaloux de moi et de mon Service.


  Toujours la guerre des polices…


  —Il s’agit d’un danger potentiel pour Yasser Arafat, insista Malko. Votre devoir est de le protger. Si, toutefois, vous croyez ce que je vous ai dit.


  —Je crois que c’est une hypothse plausible, corrigea le gnral El Husseini. Mais je ne sais pas si c’est vrai.


  —Qui pourrait demander  Jamal Nassiv de livrer ses documents?


  —Une seule personne, Abu Amar.


  —Vous pouvez le lui demander?


  Le gnral secoua la tte.


  —Cela m’est trs difficile. Il faudrait que je lui donne trop d’explications. Et il n’coute jamais longtemps…


  —Est-ce que je pourrais le voir, afin de lui expliquer moi-mme?  condition bien sr qu’il n’en parle jamais aux Israliens, pour ne pas compromettre la position de M. O’Reilly.


  Le gnral El Husseini rflchit quelques instants.


  —Je peux essayer, concda-t-il, mais sans garantie. Abu Amar est trs mfiant,  juste titre. Il peut croire  une manip. Mais, la prochaine fois que je le verrai, j’voquerai le sujet.


  —Quand?


  Le gnral se leva.


  —Trs vite, je vous le promets.


  Il serra longuement la main de Malko et ce dernier quitta le grand bureau, escort par le secrtaire et l’interprte, pour rcuprer Fayal Balaoui en train de lire dans l’antichambre.


  —Vous tes satisfait? demanda un peu plus tard le Palestinien tandis qu’ils redescendaient vers Gaza-City.


  Malko n’osa pas lui dire qu’il aurait aim que le gnral El Husseini soit plus rceptif  son histoire. Il tait un peu du par la prudence du Palestinien.  Gaza, il avait l’impression de se heurter  un mur de caoutchouc, alors qu’il s’attendait  tre reu  bras ouverts. Il s’agissait pourtant d’une possibilit de dstabilisation de l’Autorit palestinienne.


  Plus il ressassait les faits, plus il se disait que tout s’embotait bien. Impossible de contacter directement Yasser Arafat. Le chef de l’OLP filtrait les visiteurs avec un soin maniaque, surtout les gens comme Malko appartenant  une agence de renseignements. Il laissait ces contacts au gnral El Husseini ou  Jamal Nassiv, se rservant les relations politiques.


  Il n’y avait plus qu’ exploiter la moindre piste.


  —Vous avez des nouvelles du Hamas? demanda-t-il  Fayal Balaoui.


  —Pas encore, avoua le Palestinien. Je vais rappeler. Avec ce qui se passe en ce moment, ils sont trs prudents et ont le moins de contacts possible avec l’extrieur. Ils savent qu’ils reprsentent la menace la plus importante pour les Israliens et que ceux-ci feront tout pour les dtruire.


  —Vous connaissez la villa d’Abu Qaser?


  —Bien sr. Vous voulez la voir?


  —S’il vous plat.


  Ils entrrent dans Gaza-City, coincs derrire un camion charg d’oranges dont le chauffeur appelait par haut-parleur les habitants  acheter ses produits. Aprs avoir travers Omar El Mokhtar – les Champs-lyses locaux –, ils suivirent une rue plutt lgante jusqu’ un petit rond-point.  droite, s’levait une villa magnifique, avec des colonnades, des volets de bois, au milieu d’un jardin. Deux soldats veillaient devant la grille et elle tait visiblement inhabite.


  —Il ne vient jamais? demanda Malko.


  —Rarement. On ne l’a pas vu depuis plusieurs mois. Il vit  Ramallah. Ce n’est pas un homme de Gaza.


  —a a d coter cher, cette villa…


  Fayal Balaoui eut un geste fataliste et un sourire contraint.


  —Et encore, vous n’avez pas vu l’intrieur! Un palais. Il a fait venir de Paris, de chez un grand architecte d’intrieur, Claude Dalle, trois containers de meubles. Abu Qaser a gagn beaucoup d’argent…


  —Comment?


  Le Palestinien eut un geste d’ignorance.


  —Les affaires. Comme tout le monde. L’Autorit est trs corrompue. Si Abu Amar est d’accord, on peut faire fortune rapidement. Lui-mme s’en moque. Il vit comme un ascte, mange peu, ne boit pas, ne sort pas. De temps en temps il regarde des dessins anims amricains. C’est sa seule dtente. Il travaille trop pour avoir le temps de dpenser de l’argent.


  Ils revenaient par le bord de mer. Trs vite, ils furent arrts par une barrire garde.


  —C’est l’entre sud de Al Muntada, expliqua Fayal. C’est par l que sort Abu Amar lorsqu’il va  Rafah prendre son avion.


  Ils durent tourner juste avant la barrire et remonter vers l’est, par la dernire rue accessible  la circulation. Le Q.G. de Yasser Arafat formait un quadrilatre dlimit  l’ouest par la mer,  l’est par la rue Al Qods, au nord par la rue Dimasu et, au sud, l o ils se trouvaient, par Al Gamal Adbel Nasser Street. Environ six hectares solidement gards, avec d’innombrables check points et mme quelques blinds lgers aux canons encapuchonns, et qui englobaient la tl palestinienne.


  —Vous voulez aller ailleurs? demanda Fayal Balaoui en repartant vers le nord.


  Une fois de plus, Malko tait rduit  l’inaction, en attendant une hypothtique entrevue avec Yasser Arafat.


  —Retournons au Commodore, dit-il.


  Il n’avait plus qu’ se planter devant CNN en attendant des nouvelles du gnral El Husseini.


  *

  * *


  Ezra Patir frappa  la porte du bureau de Schlomo Zamir. Pas de rponse. Il entrouvrit la porte et appela  mi-voix:


  —Schlomo?


  C’tait tonnant, si Schlomo Zamir tait absent, qu’il ait laiss son bureau ouvert.


  Il faisait dj nuit et une lampe de trs faible intensit clairait  peine l’intrieur de la pice.


  —Il y a des nouvelles, Ezra? demanda Schlomo Zamir de sa voix lente, qui semblait ne jamais s’nerver.


  Dans la pnombre, il se confondait avec son fauteuil.


  —Oui, rpondit le responsable des coutes. Sur Alpha 3. Voil la transcription.


  Il posa un mince dossier blanc sur le bureau et s’clipsa. Depuis quelques jours, Schlomo Zamir lui avait demand des comptes rendus d’coutes de certaines sources deux fois par jour. Il tait huit heures du soir et ce qu’il apportait reprsentait la production de la journe. Seuls Zamir et lui savaient  quoi correspondait Alpha 3.


  Schlomo Zamir se plongea avidement dans le compte rendu d’coutes slectionnes qui ne comportait que quatre pages, et tomba vite sur un passage qui lui fit froid dans le dos. C’tait un nouveau problme, grave et urgent! Il attrapa son chien rouge et commena  rflchir  la faon de le rsoudre. Vingt minutes plus tard, il avait trouv. Il dcrocha son tlphone.


  —Passez-moi la section IV.


  C’tait le service du Shin Beth charg de traiter les sources palestiniennes  l’intrieur de la zone A. Quand il eut le responsable en ligne, il lui expliqua ce qu’il voulait. Le problme fut rgl en quelques minutes et Schlomo Zamir reposa son chien rouge tout tordu. Promettant mentalement d’aller glisser un message de remerciement  Dieu dans un des interstices du mur des Lamentations si tout se droulait selon son plan.


  *

  * *


  Shimon Gazer marchait depuis une heure environ, dans l’obscurit la plus totale, le ciel s’tant couvert.  Gaza, il n’y avait pas de couvre-feu, mais la nuit, les Palestiniens ne se dplaaient gure. Sauf les petits groupes de tanzim prparant un attentat contre une colonie. C’tait un risque  prendre. Dans ce no man’s land o les arbres avaient t scis au ras du sol, les maisons dynamites rduites  des tas de pierres, un homme se voyait de trs loin. Il s’arrta pour couter et se reposer.


  Pas un bruit. Derrire lui, la colonie de Kfar Darom brillait de toutes ses lumires. Pour se rassurer, il se dit que ses camarades de Tsahal devaient surveiller sa progression grce  leurs lunettes de vise nocturne. Mais,  part ce rconfort tout  fait moral, il tait seul. Dans un territoire plus qu’hostile.


  Il se remit en marche vers le petit village d’Al Muntar, distant encore d’un kilomtre, au bord de la grande route qui traversait la bande de Gaza du nord au sud, suivant l’ancien parcours de la voie ferre LeCaire-Beyrouth, dsaffecte depuis des annes.


  Arriv l, il aurait fait le plus dur. Ds l’aube, il pourrait se fondre facilement dans la foule des Palestiniens attendant des taxis ou partant travailler  pied. Heureusement, car, en zone A, sous contrle palestinien, s’il tait repr cela signifiait presque  coup sr la mort dans des conditions trs dsagrables. Mais il n’tait pas diffrent des autres Palestiniens de Gaza. Shimon Gazer tait un juif irakien qui avait migr avec ses parents en Isral lorsqu’il avait douze ans. Il parlait arabe, et savait se comporter comme eux. Il connaissait leurs tics, leur faon de parler et son accent irakien tait parfaitement explicable, puisque de nombreux Palestiniens, avaient vcu en Irak. Le Shin Beth l’avait recrut  la sortie de l’universit de Tel-Aviv. Clibataire, il tait utilis pour les missions les plus dangereuses qui soient, s’infiltrer en territoire palestinien.


  Son travail tait vari. Souvent, il s’agissait de reprer les meneurs dans les manifs, de les suivre et de les identifier. Il avait ainsi lanc des centaines de pierres sur ses camarades en uniforme posts  un barrage pour btir sa lgende. Ou alors, il fallait infiltrer un groupe terroriste et ensuite monter une opration spciale contre lui. C’est Shimon Gazer qui avait pig le tlphone de l’ingnieur Yehia Ayache, le chef artificier du Hamas, aprs tre parvenu  l’approcher… Il avait des papiers palestiniens en rgle et rien qui rappelle sa condition d’Isralien. Mais s’il tait identifi, rien ne le sauverait du lynchage.


  Il traitait aussi des taupes palestiniennes recrutes en Isral. Surtout des travailleurs venant gagner leur vie en Isral. Le bouclage des Territoires avait considrablement compliqu sa tche car ses clients ne pouvant plus venir en Isral, il tait oblig d’aller les traiter sur place. Et puis, il y avait des missions plus pointues comme celle qu’il tait en train d’accomplir. Si, par malheur, il se faisait prendre par la police palestinienne, avec ce qu’il avait sur lui, son avenir tait plus que sombre. Parce que les Palestiniens voudraient savoir. Et ils n’hsiteraient devant rien pour le faire avouer. Il essaya de ne pas y penser, pour se concentrer sur l’instant prsent.


  Il ralentit; il arrivait aux premires maisons d’Al Muntar.


  Pas un chat.


  Il longea quelques maisons, rveillant un coq, et se rfugia dans une sorte de grange  moiti dtruite. L, blotti derrire un mur, il attendrait l’aube pour prendre un taxi collectif pour Gaza-City.


  Heureusement, pas mal de Palestiniens continuaient  travailler un peu dans les colonies israliennes de Gaza, en dpit des risques, pour se faire un peu d’argent. En cas de ppin, s’il se faisait surprendre dans le no man’s land, il pourrait prtendre tre l’un d’eux.


  *

  * *


  Une atmosphre fivreuse rgnait autour de Al Muntada, le bunker de Yasser Arafat, o Fayal Balaoui avait absolument voulu emmener Malko pour le prsenter au chef du protocole d’Arafat.  l’aube, deux hlicoptres Apache israliens avaient survol  basse altitude l’immeuble abritant le bureau du ras et toute la Force17 tait en alerte. Deux jours plus tt, une attaque par roquettes avait transform une des casernes de la Force17,  cent mtres de l, en un tas de pierres noircies. Bilan trois morts et quatorze blesss. Les Apache, blinds, bourrs de dfenses lectroniques, ne craignaient gure que Dieu et rappelaient aux Palestiniens que Tsahal pouvait frapper o elle voulait.


  Les membres du service de scurit taient nerveux, fouillant les journalistes, dvisageant avec inquitude les ttes inconnues. Yasser Arafat se trouvait dans son bureau et des Range Rover blanches sillonnaient les alles de son compound  toute vitesse, comme pour chapper  une attaque ventuelle. Malko faisait le pied de grue, en attendant Fayal parti parlementer avec le chef du protocole, cens organiser un hypothtique rendez-vous. Soudain, quelqu’un le hla. Une voix de femme. Il se retourna et reconnut Kyley Carn, la jeune journaliste australienne qu’il avait vu  l’Al Deira, en compagnie de son blond cameraman effmin. Elle guettait avec d’autres journalistes la sortie d’Arafat. Malko la rejoignit.


  —Vous travaillez aussi! lana-t-elle.


  —Oui, sourit Malko, sans lui prciser que ce n’tait pas le mme travail.


  Kyley Carn soupira.


  —J’en ai ras le bol! Mon boss m’a demand d’accumuler des prises d’Arafat, mais c’est toujours la mme chose! On le voit trente secondes et il s’engouffre dans sa Mercedes blinde. Il en a toute une collection, quatre ou cinq.


  Elle s’interrompit: dans un grand brouhaha, Yasser Arafat venait d’merger du building, cern par deux haies de barbouzes mesurant vingt centimtres de plus que lui, ce qui fait qu’on ne voyait que son clbre keffieh… Il s’engouffra dans une Mercedes 600 noire immatricule 0004 qui dmarra en trombe, encadre d’autres vhicules, vers le nord. Quelques instants plus tard, Fayal Balaoui rapparut.


  —J’ai vu le chef du protocole d’Abu Amar. Il m’a promis d’essayer de vous obtenir un rendez-vous, annona-t-il. Mais rien n’est sr. On y va?


  —On y va! dit Malko, s’approchant pour dire au revoir  la journaliste australienne.


  —J’espre qu’on se reverra, suggra Kyley Carn. Venez dner  l’AlDeira. Vous pouvez, ce soir?


  —Oui, je pense, dit Malko. Je vous appelle.


  Ils reprirent la Galaxy, gare hors du primtre de scurit, et repartirent. Fayal Balaoui s’arrta devant le bureau de son agence et gara sa voiture comme d’habitude dans un petit parking  l’air libre o elle passait la nuit, entre deux immeubles.  Gaza, on ne volait pas les voitures.


  —Je retourne  l’htel, suggra Malko.


  *

  * *


  Shimon Gazer se glissa dans le taxi collectif dj bond, entre un moustachu et une grosse femme voile,  la peau ride comme une vieille pomme, et annona au chauffeur o il allait, lui donnant une pice de dix shekels. N’ayant pu se raser, il ne dtonnait pas dans l’assistance. Un pauvre Palestinien comme les autres.


  Une heure plus tard, il abandonna le taxi  Al Muntar, puis partit  travers champ, vers Kfar Darom. Il passa devant un poste de police palestinien dont la sentinelle lui cria de faire attention: depuis le matin, les Israliens taient nerveux. Shimon Gazer le remercia et longea une haie, comme s’il se rendait  Kfar Darom. Il y avait encore quelques maisons palestiniennes devant lui et il n’attirait pas l’attention. Arriv  la limite du no man’s land, il s’accroupit et ta sa montre de son poignet. Il dvissa le remontoir et en sortit une courte antenne. Quand un minuscule voyant rouge s’alluma, il pronona quelques mots et attendit.


  —Votre code? demanda quelques instants plus tard une voix en hbreu.


  —Bat Yom.


  —O.K., avancez, fit la voix.


  Shimon Gazer remit sa montre et se releva, sachant dsormais qu’il tait observ par les soldats du premier poste isralien qui savaient  qui ils avaient affaire. Il se sentait  la fois nerveux et soulag, comme un astronaute qui rentre dans l’atmosphre.


  Mission accomplie.


  *

  * *


  Malko commenait  dprimer lorsque le tlphone de sa chambre sonna. C’tait Fayal Balaoui.


  —Vous avez de la chance! lana-t-il.


  —Yasser Arafat accepte de me voir?


  —Non, mais le gnral El Husseini vous attend de nouveau  son bureau. Je passe vous prendre dans dix minutes.


  —Il a obtenu le rendez-vous avec Yasser Arafat?


  Fayal rit.


  —Je n’en sais rien: il n’est pas bavard au tlphone…


  Malko raccrocha, euphorique. Si, dans la mme journe, il avait un rendez-vous avec Yasser Arafat et un autre avec la jolie Australienne, c’tait un jour  marquer d’une pierre blanche. Il n’en pouvait plus de cette inaction,  part CNN il n’y avait rien. Pas de journaux, pas de livres, pas de radio, aucun endroit o aller. Mme la plage, couverte d’immondices, tait dfendue par un grillage et on ne pouvait pas s’y promener.


  Il descendit, regonfl.


  Fayal Balaoui tait devant l’htel, au volant de la Ford Galaxy. Malko monta  ct de lui. Le soleil tait dj bas sur l’horizon. Le Palestinien fila vers le nord pour traverser le camp d’Al Shati, toujours aussi dprimant avec ses rues dfonces et puantes, ses masures et des centaines de gosses qui jouaient  la guerre dans la rue. Des drapeaux verts du Hamas, dcors de versets du Coran, flottaient sur quelques immeubles.


  Il fut soulag de retrouver la route ctire, prolongement d’Al Rasheed Street vers le nord. Il n’y avait pratiquement pas d’habitations,  part quelques carcasses de bton inacheves pour longtemps. Malko regarda le soleil couchant. C’tait magnifique. Au loin, la pyramide du Moukhabarat se dressait comme un monument futuriste.


  L’explosion le prit totalement par surprise. Si violente que la grosse Galaxy fit un bond en avant, comme pousse par une main invisible! Il y eut un bruit comme de la grle sur la tle et la lunette arrire se volatilisa. Malko se retourna, et aperut une petite colonne de fume s’levant de la chausse, juste derrire eux.


  Un obus ou un missile.


  Affol, Fayal Balaoui avait acclr. Malko regarda autour de lui et ne vit rien. La seconde explosion le projeta contre la portire! Encore plus proche. Cette fois, la Galaxy se mit en travers de la route, enveloppe d’un nuage de fume noire.


  On tirait sur eux  la roquette!


  Probablement d’un hlico invisible. Fayal Balaoui redressa la Galaxy en jurant et appuya sur l’acclrateur. Comme s’il esprait, avec la vitesse, chapper  son adversaire invisible. Malko avait compris. Il pesa sur la poigne, ouvrit sa portire d’un coup d’paule et hurla:


  —Sautez, Fayal! Arrtez-vous!


  Comme le Palestinien n’obissait pas, il se jeta  l’extrieur, juste au moment o il apercevait une brve lueur rouge, trs loin vers l’ouest, au-dessus de la mer. Le dpart d’un troisime missile qui risquait, lui, de ne pas le rater.


  CHAPITRE X


  Malko plongea dans le vide, en direction du foss. Du coin de l’oeil, il vit Fayal Balaoui sauter du ct oppos, vers la plage en contrebas de la route, et disparatre. La Galaxy eut le temps de parcourir encore une vingtaine de mtres avant de se dsintgrer en une boule de feu, avec une explosion assourdissante du rservoir d’essence. Malko, qui avait roul au fond du foss, fut protg de la grle de dbris mtalliques qui s’crasrent sur le talus au-dessus de lui.


  Il se remit debout, ramassa le Desert Eagle qui avait gliss de sa ceinture et remonta sur la route. La grosse voiture n’tait plus qu’un amas de tles tordues en train de se consumer dans un norme panache de fume noire… Traumatis, Malko regarda la rue vers l’ouest. C’tait abominable de ne pas voir l’adversaire! Fayal Balaoui ressurgit  son tour, hagard! Il fit quelques pas en direction de ce qui avait t son taxi. Hbt. Malko regarda derrire lui. Il y avait deux excavations dans l’asphalte, l o les deux premires roquettes avaient frapp. La troisime avait pulvris la Ford Galaxy.  quelques secondes prs, les deux hommes taient morts. Fayal Balaoui pleurait, regardant le tas de ferraille. La peinture brlait avec une fume cre et ils durent reculer.


  L’hlicoptre qui avait tir ses missiles air-sol devait se trouver  une dizaine de kilomtres. Hors de vue. Comment avait-il pu les frapper avec cette prcision?


  Des voitures s’taient arrtes  distance respectueuse, n’osant plus avancer. D’autres faisaient prudemment demi-tour. Malko prouvait une drle de sensation devant ces assassins invisibles. Tout paraissait si calme, les vagues venaient doucement mourir sur la plage,  quelques mtres du brasier. Soudain, ils aperurent une voiture quipe d’un gyrophare qui fonait vers eux, venant du nord. Trois minutes plus tard, la route disparaissait sous les uniformes! Un officier s’approcha de Fayal Balaoui qui dit  Malko:


  —Ce sont les hommes du gnral El Husseini. On va avec eux.


  *

  * *


  Le gnral Atep El Husseini arborait un air sombre. Il serra longuement la main de Malko, avec un seul commentaire:


  —Vous avez eu beaucoup de chance! J’ai tout vu, depuis l’explosion du premier missile. J’ai tout de suite pens  vous.


  —Je n’ai aperu aucun hlico, releva Malko.


  —Bien sr, expliqua le gnral palestinien, ils se tiennent hors de notre espace arien. Ils appliquent les accords d’Oslo! Mais avec leurs missiles air-sol, ils peuvent frapper une cible  quinze kilomtres. Ce sont probablement des Hellfire amricains. Vous avez eu de la chance, les deux derniers attentats, il n’y a pas eu de survivants. Les occupants des vhicules ont cru que leur blindage les protgeait. Tenez, prenez a!


  Il alla  son bar, y prit une bouteille entame de cognac Otard XO, en versa dans deux verres et tendit le premier  Malko, le second  Fayal. Ce dernier dclina, il ne buvait pas d’alcool. Du coup, El Husseini s’empara du verre et le vida.


  —Quand j’ai vu la colonne de fume, remarqua-t-il, j’ai pens ne jamais vous revoir…


  —Mais comment,  cette distance, ont-ils pu avoir une telle prcision?


  —J’ai mon ide l-dessus, fit le gnral palestinien. Mes hommes sont dj en train d’examiner les dbris de la voiture. Nous saurons cela demain…


  Malko laissa le cognac dtendre ses muscles et ses nerfs. Cette fois, il n’y avait aucun doute possible, les Israliens avaient bien voulu le tuer. Donc, il tait sur une vraie piste.


  —Pourquoi dsiriez-vous me voir? demanda Malko. Avez-vous obtenu un rendez-vous avec Arafat?


  Le gnral El Husseini secoua la tte.


  —Non, pas encore. Justement, avant de lui en parler, je voulais rebavarder avec vous. Mais maintenant, je n’ai plus beaucoup de temps.


  Il regarda sa montre.


  —Je ne peux malheureusement pas rester avec vous, car j’ai une runion importante. Je vais vous faire reconduire  votre htel pour que vous rcupriez de ce choc. Aujourd’hui, Dieu tait votre copilote, comme disent les Amricains… J’ai besoin de runir un certain nombre d’lments sur cet attentat. Je vous verrai demain. En attendant, ne bougez pas du Commodore. Je vous enverrai quelqu’un. Et ne faites pas de cauchemars.


  C’tait srement de l’humour palestinien…


  Fayal Balaoui, choqu, tait muet comme une carpe. Ils se retrouvrent dans une Mercedes blinde, encadrs de moustachus. Tout le long du trajet, Malko ne put s’empcher de regarder du ct de la mer o le soleil avait achev de se coucher. Il reverrait longtemps la petite lueur rouge du dpart du Hellfire, comme un gros cigare rougeoyant dans la brume.


  *

  * *


  Malko sortit de la douche et contempla par la fentre de la salle de bains la Mditerrane plonge dans l’obscurit. Impossible de s’en empcher. Il se rhabilla et baissa les yeux sur sa Breitling, les grandes aiguilles lumineuses indiquaient huit heures et demie. Il mourait de faim. La perspective de dner seul n’tait pas enthousiasmante. Fayal Balaoui tait rentr chez lui, dans un tat indescriptible, bien que Malko ait promis de faire prendre en charge par la CIA le prix de sa Ford Galaxy. Le Palestinien en avait encore les mains qui tremblaient…


  Soudain, il pensa  la journaliste australienne et  son invitation. Normalement, elle dnait  l’AlDeira.


  De toute faon, ce ne serait pas plus triste que le Commodore.


  *

  * *


  Al Deira tait effectivement aussi sinistre que le Commodore, mais la salle  manger un peu plus anime. Trois ou quatre tables taient occupes. Malko repra facilement la chevelure blonde de Kyley Carn qui dnait avec son cameraman  une table non loin du jardin. Il arriva derrire elle et lui posa la main sur l’paule, lgrement.


  —Bonsoir! Je suis en retard!


  Elle sursauta, se retourna et, quand elle vit Malko, son visage s’illumina.


  —Ah, vous avez pu venir!


  Le cameraman avait pos sa fourchette et le contemplait comme s’il arrivait de l’enfer…


  —Dsol, expliqua Malko, je suis en retard mais j’ai eu un petit empchement, je n’ai pas pu vous prvenir.


  —Rien de grave, j’espre?


  —Non, une panne sur la route.


  —Je pensais que vous aviez quitt Gaza. Je ne vous attendais plus… Mais asseyez-vous, il n’y a pas longtemps qu’on a commenc.


  Le garon avait dj surgi avec un menu, toujours le mme, salade et kebab… Seule diffrence, il y avait de l’alcool. Kyley Carn adressa un sourire ravageur  Malko.


  —Je suis contente de vous voir! On s’ennuie  mourir. J’allais repartir pour Jrusalem, mais j’ai l’impression que la situation se tend ici. Donc la bote m’a demand de rester un peu plus. Et vous?


  —Moi aussi, je reste encore un peu…


  On apporta des salades toutes neuves et Malko commena  se restaurer…


  Et, tout  coup, son regard tomba sur les petits seins de l’Australienne qui jouaient librement sous son chemisier. Il prouva un choc  l’pigastre, et, en quelques secondes, fut balay par une vague de dsir primitif. La jeune femme dut s’apercevoir que son regard avait chang. Elle lui demanda.


  —Que se passe-t-il?


  —Rien, dit-il, je vous trouve trs belle.


  Il y avait une telle intensit dans sa voix qu’elle parut trouble. Ne pouvant savoir que Malko obissait  son rflexe conditionn habituel. Chaque flirt avec la mort dclenchait chez lui une pulsion sexuelle irrsistible.


  Le cameraman parlait  peine, les joues creuses, les yeux bleus presque blancs, chtif, un grand nez fin  l’arte courbe, le menton fuyant. Lorsqu’il eut termin son kebab, il annona qu’il allait se coucher… Malko en tait au caf. Kyley Carn sortit une cigarette qu’il lui alluma aussitt avec son Zippo armori. Elle soupira, son regard innocent plant dans celui de Malko.


  —a fait plaisir d’avoir de la compagnie…


  —Vous n’tiez pas seule…


  Elle haussa les paules.


  —Oh, Stan n’est pas bavard. Il se fout de tout. Il passe des heures  jouer avec sa Playstation. Ds qu’on le sort d’Australie, il s’teint… Moi, j’adore voyager…


  —Que dit votre mari?


  Elle leva les yeux au ciel.


  —Il s’est habitu… Lui travaille dans une radio et il est trs casanier…


  —Il n’est pas jaloux?


  —Il a confiance en moi.


  La rponse standard de toutes les femmes infidles… Il n’y avait plus qu’eux dans la salle  manger et le garon apporta l’addition. Kyley Carn demanda  Malko:


  —Vous voulez prendre un verre?


  —Volontiers.


  C’tait quand mme une dtente agrable, une jeune et jolie femme, aprs s’tre retrouv  porte de main du paradis ou de l’enfer. Finalement, la journaliste australienne, en dpit de sa minceur, tait trs apptissante. Elle appela le garon et chuchota  son oreille. Il secoua la tte et elle se tourna vers Malko, dsole.


  —Ils ne servent plus! Ils ont peur  cause du Hamas. Si vous avez envie de prendre un verre, il n’y a qu’une solution, venez dans ma chambre.


  Malko sourit, un peu estomaqu et dlicieusement surpris.


  —Avec plaisir, mais pourquoi?


  —Parce qu’il y a un minibar avec de l’alcool, expliqua-t-elle triomphalement.


  Dans celui du Commodore, il n’y avait que de l’eau croupie.


  Malko suivit la jeune femme, qui balanait ses hanches minces d’une faon suggestive, repris par sa pulsion… Sa chambre tait aussi grande que celle de Malko, avec la mme vue dprimante sur la mer vide. Elle mit de la musique et ouvrit le minibar.


  —Scotch, porto, gin, vodka?


  —Vodka.


  Elle se servit un Defender 5 ans et donna une Absolut  Malko puis choqua son verre contre le sien.


  — notre rencontre! Deux mes seules perdues au purgatoire!


  Ses yeux ptillaient et elle s’assit sur le lit, les jambes replies sous elle. Elle vida son scotch d’un trait et proposa aussitt:


  —Un autre verre?


  —Avec plaisir, dit Malko, qui commenait  se dtendre et se demandait combien de temps il allait pouvoir rsister  l’envie de viol qui le taraudait.


  *

  * *


  Les yeux verts de Kyley Carn semblaient recouverts d’une sorte de taie. Allonge sur le dos, la tte soutenue par ses bras, elle regardait une danse arabe sur Al Djezira TV. Elle avait littralement vid le minibar. Trois Defender et un quart de Taittinger, arriv l Dieu sait comment. Malko s’tait content de trois vodkas. Assis dans un fauteuil en face d’elle, il se demandait comment transformer cette soire agrable en orgie sexuelle. La vague de dsir primitif qui l’avait submerg un peu plus tt dans la soire continuait  le tenailler.


  Soudain, Kyley Carn sauta sur ses pieds et se mit  danser, pieds nus sur la moquette, imitant la grosse danseuse de l’cran.


  Elle tendit les bras  Malko.


  —Venez danser!


  Elle n’eut pas  l’arracher de son fauteuil… Il passa immdiatement un bras autour de sa taille, l’attirant contre lui. Kyley s’immobilisa brutalement, se mprenant sur son geste.


  —Vous trouvez que je ne suis pas assez sexy pour ce genre de danse?


  Sans attendre sa rponse, elle prit son pull et le fit passer par-dessus sa tte.


  —Et comme a, c’est mieux?… demanda-t-elle, un peu dhanche.


  Ses petits seins courageux, pointus et fermes, semblaient dfier Malko et ses prunelles vertes ptillaient. Elle se remit  danser, se rapprochant de lui. Lorsque les bouts de ses seins se frottrent  sa chemise, il eut l’impression de recevoir une dcharge lectrique et, de nouveau, la serra contre lui. Trs naturellement, Kyley cessa de bouger, se coula contre lui, enfonant une langue dcide dans sa bouche. Aprs un long baiser, elle clata de rire.


  —Il y a si longtemps que je n’avais embrass personne!


  Elle reprit son baiser l o elle l’avait laiss, cette fois nettement plus sexuel. Puis, d’elle-mme, elle dfit son pantalon de toile, le fit glisser le long de ses jambes minces, dcouvrant un petit triangle de nylon blanc dont elle se dbarrassa  son tour. Les yeux dans ceux de Malko, elle dit simplement:


  —Let’s fuck! [39]


  Dans sa bouche, ce n’tait pas trivial. Une simple proposition, comme elle aurait dit allons nous baigner. Un petit animal sain pris d’une envie soudaine. Malko ne se le fit pas dire deux fois et, en un clin d’oeil, fut dans la mme tenue qu’elle. Kyley se mit  l’embrasser,  le lcher partout, comme une chatte affectueuse. Puis, elle le prit dans sa bouche, le dgustant comme un sucre d’orge, l’enfonant jusqu’au fond de son gosier. Enfin, elle se laissa tomber  plat dos sur le lit, les jambes cartes, et lui tendit les bras.


  —Come and fuck me hard!


   peine l’avait-il pntre qu’elle dressa ses jambes vers le ciel. Ses mains crispes sur les draps, les bras en croix. Comme si elle se faisait violer, ce qui n’tait vraiment pas le cas… Lorsque Malko la retourna, elle prit automatiquement la position la plus excitante, reins creuss, croupe haute, agenouille comme pour une prire. Les doigts solidement crochs dans ses hanches de garon, Malko s’en donna  coeur joie jusqu’au moment o il explosa tout au fond de son ventre.


  Kyley poussa un cri rauque et tomba en avant. Elle demeura quelques instants les bras en croix, les yeux ferms, les rouvrit en roulant sur le dos et soupira.


  —Ah, ce que c’est bon de baiser!


  Malko n’tait pas loin d’tre du mme avis…


  Il s’tira, combl, et regarda l’Australienne avec amusement.


  —Vous faites souvent a? Emmener un inconnu dans votre chambre et baiser avec lui?


  Elle clata de rire.


  —Nous sommes  Gaza, hors du monde.  Jrusalem, j’ai un petit copain trs beau et je lui suis trs fidle.


  Apparemment, Gaza n’tait pas compris dans le primtre de la fidlit…


  —Vous restez avec moi? demanda-t-elle.


  —Je ne veux pas vous compromettre.


  Kyley Carn eut un sourire anglique.


  —Mon mari est  15 000 kilomtres et mon amant de Jrusalem ne viendra jamais ici…


  —Je vais quand mme rentrer, fit Malko, qui tait pour la paix des mnages, mais on pourra se revoir demain.


  Elle l’embrassa gentiment.


  —J’espre!


  Quand il se retrouva dans la rue sombre, il frissonna. Plus un bruit, Gaza dormait. Un sinistre ghetto en bord de mer. O il avait failli mourir.


  *

  * *


  —On vous demande  la rception, bredouilla en mauvais anglais une voix arabe.


  Malko venait juste d’merger, aprs avoir dormi comme un plomb. Il descendit et reconnut un des adjoints du gnral El Husseini. Une BMW grise attendait devant le Commodore. Dix minutes plus tard, il tait  la pyramide. Surprise, on ne l’emmena pas dans le bureau du gnral El Husseini, mais dans une salle de confrences o il n’y avait qu’une table et des chaises. Atep El Husseini le rejoignit quelques minutes plus tard. Ds qu’on eut apport l’invitable th brlant trop sucr, il entra dans le vif du sujet.


  —Vous devez vous demander pourquoi je ne vous reois pas dans mon bureau?


  —Oui, en effet…


  El Husseini eut un lger sourire.


  —Depuis longtemps, je souponnais les Israliens de l’avoir sonoris. Mes services techniques l’avaient inspect et me juraient le contraire, sans tout  fait me convaincre… Aujourd’hui, je suis certain que j’avais raison.


  —Pourquoi?


  —Hier, les Israliens ont essay de vous tuer. Savez-vous pour quelle raison?


  Malko avait longuement rflchi  cette question sans trouver une rponse complte.


  —Je suppose parce qu’ils craignent que je dcouvre quelque chose ici,  travers mon enqute, sur une opration qu’ils ont en cours.


  —Certainement, admit le gnral El Husseini, mais il y a une raison plus prcise. Avant-hier, vous m’avez demand d’obtenir une entrevue avec Abu Amar, afin de le sensibiliser  une menace concrte isralienne. Aprs votre dpart, j’ai effectivement appel Al Muntada et demand une audience pour vous. C’est,  mon avis, cela qui a dcid les Israliens  vous liminer. Ils ne peuvent pas supporter l’ide qu’un agent de la CIA vienne avertir Yasser Arafat que les Israliens veulent le tuer. Vous disparu, le danger s’loigne.


  —Vous oubliez, objecta Malko, que je ne suis pas irremplaable. Jeff O’Reilly peut venir ici.


  —Il ne le fera pas. Il a un poste officiel. Ce serait une dclaration de guerre contre les Israliens.


  —Vous devez avoir raison, admit Malko.


  —Il doit y avoir aussi une seconde raison, continua le gnral palestinien. En vous faisant disparatre de la scne, ils gagnent du temps, peut-tre assez pour mener leur projet  bien.


  —Donc, conclut Malko, vous croyez que Yasser Arafat est rellement menac?


  —Dsormais, je le crois, mme si je n’ai pas la moindre ide de la faon dont les Israliens veulent agir. Une chose est certaine: ils veulent votre peau. Regardez!


  Il sortit de sa poche un objet rond mtallique qui ressemblait  une montre en mtal noirtre.


  —Ceci est une petite merveille d’lectronique! dit-il.


  Malko prit l’objet en main. Il tait caboss, noirci, et pesait assez lourd.


  —Qu’est-ce que c’est?


  —Mes hommes l’ont trouv dans les dbris de la Ford Galaxy, expliqua le gnral El Husseini. Il s’agit d’une puce lectronique permettant de reprer la position du vhicule. C’est ainsi que l’Apache isralien a pu tirer ses missiles avec une telle prcision. Ses instruments suivaient votre voiture sur leur cran… Si vous tiez demeur  l’intrieur, vous tiez morts. L’hlico ne vous voyait pas, mais cadrait seulement la voiture.


  —Que faire maintenant? demanda Malko.


  —D’abord, faire attention. Je ne vous verrai plus dans mon bureau. Et notre prochain rendez-vous aura lieu ailleurs qu’ici, dans un endroit que les Israliens n’ont pas encore infect…


  —Voyez-vous un moyen d’en savoir plus, pour Marwan Rajoub?


  —Peut-tre, sourit le gnral. Je vais commencer par l. Ds que j’ai un rsultat, je vous appelle.


  *

  * *


  Schlomo Zamir touffait de rage. Depuis le temps qu’il prparait des coups, c’tait la premire fois qu’il en ratait un. Pourtant, sur le plan technique, tout s’tait bien droul,  part une lgre erreur de tir de l’hlicoptre qui aurait d toucher sa cible avec le premier missile. Grce aux coutes, il avait appris presque en temps rel l’chec de l’attentat et commenc  en tirer les consquences.


  Les choses taient simples, il tait assis sur de la dynamite. Pour des raisons qu’il ne contrlait pas, le plan Gog et Magog ne pouvait pas encore tre mis en oeuvre. Il devait gagner quelques jours. Cela n’aurait eu aucune importance si cet agent de la CIA ne s’tait pas trouv  Gaza avec des indices suffisants pour faire chouer l’opration, s’il menait  bien son enqute. Or, la seule faon d’tre sr du contraire tait de l’liminer. Sans tat d’me. D’ailleurs, il avait eu le feu vert de Jrusalem pour cette opration. Un feu vert qui continuait  clignoter. Impossible de recommencer le coup de l’Apache. Trop voyant. Tsahal avait t oblige de publier un communiqu expliquant qu’il s’agissait de neutraliser un dangereux terroriste.


  Donc, il fallait trouver autre chose et il avait trouv. Un peu rassrn, il lissa soigneusement les pattes de son chien rouge et le posa sur son bureau. Il n’tait pas homme  se dcourager facilement et il avait le soutien total de ses chefs.


  L’agent Malko Linge devait tre limin.


  CHAPITRE XI


  Jamal Nassiv, enfonc dans les coussins de sa Mercedes blinde 560, regardait d’un oeil torve dfiler les dernires cabanes en torchis du camp d’Al Shati, secou comme un prunier  cause du mauvais tat de la route. Les trois Mercedes filaient le long de la route ctire, vers le nord. Quelques minutes plus tard, il distingua sur sa droite la pyramide ultramodeme abritant les services de son rival le gnral Atep El Husseini. Elle se dressait firement en surplomb de la route comme un chteau fort des Croiss. El Husseini tait indboulonnable, il appartenait  la vieille garde de l’OLP, ceux qui avaient rejoint Yasser Arafat dans les annes soixante-dix. Le chef de la Scurit prventive tait d’une humeur de chien. Alors qu’il s’tait rserv une nouvelle plage de dtente avec Leila El Mugrabi, un coup de fil de Yasser Arafat avait brutalement chang ses plans.


  Une petite dlgation secrte isralienne arrivait  Gaza, dirige par Omri Sharon, le fils du Premier ministre Ariel Sharon. Les Israliens avaient donc exig que Jamal Nassiv en personne vienne les accueillir au motel Al Wahah o s’effectuait le changement de voitures. Une tche normalement dvolue  un de ses adjoints. Seulement, mme lui ne pouvait dsobir  Arafat. Les trois voitures ralentirent, le motel tait en vue. Si le patron de la Scurit prventive se dplaait ainsi, ce n’tait pas par ostentation, mais par prudence, afin qu’on ne sache pas dans lequel des trois vhicules il se trouvait. Un de ses hommes souleva la barrire interdisant le chemin qui descendait vers l’AlWahah et, dans un grand crissement de pneus, le convoi dvala vers la mer. Retrouvant sa superbe, Jamal Nassiv mergea de la Mercedes d’un geste vif, lgant dans son polo de soie grise sous une veste en cachemire bleu.


  Deux Mercedes  plaques jaunes taient dj gares devant le motel. La portire de l’une s’ouvrit sur un homme massif, boudin dans une sorte de canadienne beige, avec un pantalon sans forme, le cheveu rare, la mchoire lourde.


  Le pouls de Jamal Nassiv monta comme une fuse. Que faisait ici Schlomo Zamir? Il ne s’tait jamais proccup de ngociations secrtes. C’tait son interlocuteur privilgi au sein du Shin Beth, pour tous les coups tordus. Les officiels et les autres. C’est lui qui avait communiqu en 1996  Jamal Nassiv la liste des membres du Hamas  liminer  tout prix, selon les critres israliens. Sur l’ordre d’Abu Amar, le chef de la Scurit prventive avait donc activement coopr, mettant hors d’tat de nuire les principaux artificiers du groupe Ezzedine El Kassam. Depuis, beaucoup d’eau avait coul sous les ponts et les relations s’taient refroidies. Mais chaque fois qu’il se rendait  Tel-Aviv, Jamal Nassiv djeunait ou dnait avec Schlomo Zamir. Et lorsque ce dernier tait venu lui demander le petit service concernant les dossiers de Marwan Rajoub, le chef de la Scurit prventive n’en avait pas t tonn.


  L’Isralien s’avana vers lui, la main tendue.


  —Salam aleykoum!


  Bien que d’origine polonaise, il parlait parfaitement l’arabe, qu’il avait appris en mme temps que l’hbreu.


  —Aleykoum salam, rpondit machinalement Jamal Nassiv.


  L’Isralien lui broya les phalanges comme dans un tau, l’attirant en mme temps vers sa voiture. Ses yeux gris ressemblaient  deux silex. De sa voix lente et profonde, il laissa tomber:


  —Il faut que je vous parle. C’est moi qui ai demand que vous veniez ici en personne.


  Jamal Nassiv regarda en direction de ses gardes du corps. Officiellement, il avait chass de Gaza les gens du Shin Beth et ceux de la CIA,  la suite des ractions violentes des Israliens contre la nouvelle Intifada, tandis que Yasser Arafat donnait l’ordre de relcher les activistes du Hamas encore emprisonns. L’heure n’tait plus  la collaboration. Ses gardes du corps taient entrs dans le motel pour rejoindre la dlgation, Dieu merci. Il suivit Schlomo Zamir dans sa Mercedes. Ce dernier ne perdit pas de temps.


  —Je suis venu spcialement de Tel-Aviv vous demander un service, annona-t-il comme la dernire fois. Nous sommes toujours amis, n’est-ce pas?


  C’est une question que Jamal Nassiv ne s’tait pas pose, mais son poids au sein de l’Autorit palestinienne tenait en partie  ses rapports privilgis avec les services de scurit israliens, facilits par sa parfaite connaissance de l’hbreu. Sur un autre plan, plus personnel, il avait galement intrt  rester en bons termes avec les Israliens.


  —Bien sr, acquiesa-t-il.


  Schlomo Zamir laissa s’couler quelques secondes.


  —Bien, dit-il enfin. Vous avez reu la visite d’un agent de la CIA, envoy par Jeff O’Reilly? Un certain Malko Linge.


  —Oui, absolument.


  —Que vous a-t-il demand?


  —Il voulait connatre les activits rcentes de mon adjoint Marwan Rajoub. Celui qui a t tu  Tel-Aviv.


  —Vous lui avez rpondu?


  Jamal Nassiv baissa les yeux, embarrass.


  —Oui, sans donner de dtails. Vous savez, il avait un mot de Jeff O’Reilly…


  C’tait un comble, lui, un Palestinien, devait s’excuser auprs d’un Isralien de communiquer des informations  la CIA! Le vrai rapport de force tait l.


  —Que lui avez-vous appris exactement? insista Schlomo Zamir.


  —La vrit. Que Marwan travaillait sur deux nouveaux rseaux du Hamas que nous venions d’identifier. Rien de trs important.


  —C’est tout?


  —C’est tout.


  —Au sujet de ce dossier, vous avez fait ce que je vous avais demand?


  —Oui.


  Il se tut, attendant que l’Isralien lui parle de l’attentat dont venait d’tre victime l’agent de la CIA, impliquant un Apache isralien.


  —Vous avez l’intention de revoir cet agent de la CIA?


  Jamal Nassiv dtourna le regard.


  —Non, je ne crois pas, mais s’il demande  me revoir, je pense que j’y serai oblig… Vous savez que nous continuons  entretenir de bons rapports avec les Amricains.


  Changeant brutalement de sujet, Schlomo Zamir lana, comme s’il se souvenait brusquement de quelque chose.


  —Ah! On m’a dit de vous prvenir que la licence d’importation pour votre cargaison d’acier roumain a t accorde. Votre socit devrait en tre avise rapidement.


  —Merci, fit Jamal Nassiv, la bouche sche.


  Au plus fort de la lune de miel avec Tel-Aviv, il avait eu l’imprudence de s’embarquer dans des relations commerciales avec les Israliens.  leur demande. Ils taient gros consommateurs de ferraille qu’ils transformaient en acier. Or, Jamal Nassiv avait mont une petite compagnie, en Hollande, pour importer de l’acier  Gaza. Bien entendu, les Israliens l’avaient su et lui avaient propos de travailler avec eux aussi. Ce qu’il avait eu la faiblesse d’accepter. Depuis, ce business avait gnr pour lui d’normes profits, qui dormaient bien au chaud  Zurich, loin des yeux mais pas loin du coeur. Ce brusque rappel de ses relations commerciales secrtes ne lui disait rien de bon.


  —Ce chargement roumain va vous laisser un joli bnfice, continua Schlomo Zamir d’une voix gale.


  Le Palestinien ragit au quart de tour. En Oriental.


  —Je ne vous oublierai pas, affirma-t-il immdiatement.


  Schlomo Zamir balaya l’offre d’un revers de main ddaigneux.


  —Je n’ai pas besoin d’argent, mais d’un service. Cet homme venu vous voir, Malko Linge, est anim des plus mauvaises intentions  notre gard. Comme vous le savez, nous avons tent de l’liminer avant-hier, mais l’opration a chou pour des raisons techniques. J’ai besoin que vous me donniez un coup de main.


  Jamal Nassiv eut l’impression d’tre plong brutalement dans de l’eau glace. Ce n’tait certes pas la premire fois que Zamir lui demandait d’liminer quelqu’un. Mais jamais il ne s’agissait d’un agent de la CIA.


  —Mais c’est un Amricain, protesta-t-il. Un…


  —Ce n’est pas un Amricain, corrigea Schlomo Zamir, il a un passeport autrichien. Et il met en danger certains des intrts vitaux d’Isral.


  Jamal Nassiv n’osa pas lui demander lesquels, sachant qu’il ne rpondrait pas. Il tait partag entre deux sentiments: la fiert que les Israliens fassent appel  lui,  l’insu des Amricains, mais aussi, la crainte d’agir contre la puissante centrale de renseignements amricaine.


  —Si les Amricains l’apprennent… commena-t-il, les consquences…


  Schlomo Zamir le coupa avec brutalit.


  —Ils ne l’apprendront pas. Si vous vous y prenez intelligemment. Cela ne doit pas tre trop difficile. Vous tes un homme puissant  Gaza.


  Il laissa passer quelques secondes et ajouta:


  —Vous savez qu’en dpit de ce qui se passe actuellement, nous vous considrons comme un ami.


  —Merci, dit d’une voix blanche Jamal Nassiv, qui aurait voulu se trouver  des annes-lumire de l.


  Rien ne manquait  la proposition de l’Isralien. La carotte avec l’amiti et le bton, avec la menace voile de mettre fin  ses oprations commerciales.


  Le genre d’offre qu’on ne peut pas refuser. Du coin de l’oeil, il aperut ses gardes du corps qui ressortaient de l’Al Wahah, encadrant le fils d’Ariel Sharon.


  —Je vais voir ce que je peux faire, promit-il, la main sur la poigne de la portire.


  Schlomo Zamir se pencha vers lui et emprisonna son poignet dans une main de fer.


  —Ne voyez pas, fit-il. Faites.


  Le mot claqua comme un ordre. Jamal Nassiv,  peine libr, se prcipita vers Omri Sharon pour lui serrer la main et l’installer avec ses deux collaborateurs dans une des Mercedes. Il s’assit ensuite  l’avant et le convoi s’branla. Il ne voyait plus le paysage, n’entendait pas la conversation derrire lui, il se demandait pourquoi le Shin Beth voulait liminer de faon aussi brutale un agent de la CIA. Certes, il savait que les relations s’taient dtriores depuis le dpart de l’ancien chef de station.  l’poque, il suffisait d’un coup de fil du directeur du Shin Beth pour que Steve Moscovitch carte de son staff les lments trop anti-israliens.


  Une autre question se posait, insistante et rcurrente, le rle de son adjoint Marwan Rajoub. On revenait  ce dossier qui dormait dsormais dans le coffre de son bureau. Il l’avait lu et relu, sans arriver  comprendre pourquoi il tait si important. Pas de quoi fouetter un chat… Aprs sa conversation avec Schlomo Zamir, il tait pratiquement certain que c’tait le Shin Beth qui avait assassin Marwan Rajoub.


  Lui, un des hommes les plus puissants de Gaza, il ralisait que cet agent du Shin Beth venait de lui donner un ordre! Une partie de son cerveau lui disait de ne pas obir, de ragir, d’envoyer promener cet arrogant Isralien. Mais, intrieurement, il tait liqufi. Schlomo Zamir pouvait dcider de sa mort sans un battement de cil, si les intrts d’Isral taient en jeu.


  Une roquette tire d’un hlico invisible le transformerait en une bouillie sanglante, sans avertissement.


  Il s’broua, le convoi ralentissait pour franchir la barrire d’accs  Al Muntada. Avec un sourire forc, il se retourna vers ses htes et dit en anglais:


  —J’espre que vous aurez une runion productive! Faites-moi prvenir lorsque vous aurez termin.


   peine furent-ils sortis qu’il redmarra, filant vers son bureau. Dans une sorte de vertige, il ralisa que s’il disait oui  Schlomo Zamir, il changeait de camp. Une dcision semblable aurait d recevoir le feu vert d’Abu Amar lui-mme. Mais, en son for intrieur, Jamal Nassiv savait que dans cette affaire, il servait Isral, pas l’Autorit palestinienne. Seulement, il ne se rsignait pas  faire une croix sur son florissant business, et, aprs tout, il ne s’agissait que d’un agent subalterne de la CIA, mme pas un Amricain.


   peine dans son bureau, il appela sa secrtaire, et demanda:


  —Envoyez-moi Rachid.


  Son adjoint direct, charg des missions sensibles et de l’limination physique des adversaires dsigns par Abu Amar.


  Rachid Daoud dbarqua dans son bureau cinq minutes plus tard. Blouson, chemise ouverte, jeans. Un homme mince de cinquante ans, pas trs athltique. Seul, son regard inquitait par sa fixit. Chaque fois qu’il se trouvait en face de lui, Jamal Nassiv se sentait mal  l’aise. Rachid Daoud tait capable de tuer son meilleur ami sans tat d’me, si c’tait utile. Il avait tu de tout: des hommes, des femmes, des vieux, des Israliens, des Palestiniens. C’est ainsi qu’il avait fait son chemin chez les Fatah Hakws, o, pourtant, la frocit tait une qualit plutt rpandue.


  —Tu as besoin de moi? demanda-t-il en s’asseyant.


  —Oui, dit Jamal Nassiv. Tu ne dois parler  personne de ce que je vais te dire.


  Pendant le trajet, il avait concoct une version vendable de ce qu’il allait demander. Mais il fallait faire vite. Il connaissait les Israliens, ils ne lui feraient pas de cadeau, et, s’ils se sentaient trahis, frapperaient sans avertissement.


  *

  * *


  Allong, nu,  ct de Leila El Mugrabi, sur le somptueux lit hollywoodien de Claude Dalle, Jamal Nassiv broyait du noir. Il avait pu rattraper son rendez-vous du matin, enchanant un peu de dtente aprs sa discussion avec Rachid Daoud, mais pour la seconde fois conscutive, son dsir s’tait vanoui.


  Sa matresse lui jeta un regard ironique. Elle se pencha tendrement sur lui.


  —C’est encore ton dossier de l’autre jour qui te tracasse?


  —Oui, a doit tre a, grommela le Palestinien.


  En vrit, il dansait sur un volcan, depuis le moment o il avait donn ses ordres  Rachid Daoud. Mme si ce dernier n’avait fait aucun commentaire. Il ralisa alors la vrit, il tait sexuellement paralys par l’angoisse d’avoir franchi la ligne rouge qui spare la compromission de la trahison.


  Comme si elle avait devin ses penses, Leila remarqua soudain:


  —J’ai l’impression que tu me caches quelque chose.


  Jamal se jeta  l’eau.


  —Oui, c’est vrai. Mais c’est tellement dlicat que je n’ose pas t’en parler.


  Il la fixait anxieusement et Leila sourit.


  —Tu as couch avec Souha et tu as peur que Vieux l’apprenne?


  Il rit, soulag. Yasser Arafat tait en froid avec son pouse, ce n’tait un secret pour personne. Il l’avait envoye  Paris, sous prtexte de lui donner une vie plus agrable, mais tout le monde savait que le couple ne s’entendait plus. Les rares soirs o il revenait dormir dans sa maison, elle dormait en haut et lui en bas.


  —Non, ce n’est pas cela, dit-il.


  Encourag, il raconta  Leila ce qu’il avait dit  Rachid Daoud. Il avait dcouvert que l’homme envoy par le chef de station de la CIA  Tel-Aviv tait en ralit un agent du Shin Beth venu relancer la lutte contre le Hamas. Il avait donc dcid de l’liminer, mais craignait d’avoir des problmes avec les Amricains.


  Leila secoua ses boucles noires.


  —Non. Si tu as bien mont ton affaire, tu as bien fait. Les Israliens sont nos ennemis et le seront toujours.


  Donc, elle croyait  l’histoire qui laissait les Israliens hors du problme.


  Il eut un sourire absent. Le commentaire de sa matresse aurait d le soulager car il prouvait que l’histoire qu’il avait vendue  Rachid Daoud tenait la route. Mais il se demanda quelle serait la raction de la jeune femme si elle apprenait la vrit.


  Sentant son dsarroi, Leila se pencha sur son ventre. Ds que Jamal sentit sa bouche se refermer sur lui, son dsir se rveilla enfin. Mais il avait trop prsum de son membre. Les yeux gris et froids de Schlomo Zamir se glissrent entre Leila et lui et le souffl retomba…


  Leila insista un peu, mais son instinct de femme lui dit qu’elle perdait son temps. Gentiment, elle interrompit sa fellation et dit:


  —Ce n’est rien. On se verra demain.


  Maudissant les Israliens, le patron de la Scurit prventive se rhabilla, priant Dieu que son prochain rendez-vous se passe mieux. Il n’avait plus qu’ aller rejoindre sa femme et ses enfants.


  *

  * *


  Malko prenait mlancoliquement son breakfast dans la salle  manger en sous-sol du Commodore, face  la mer ternellement vide. Deux jours qu’il tait sans nouvelles du gnral El Husseini. La veille au soir, il avait encore fait l’amour avec la jeune journaliste australienne, mais le reste du temps, il tournait en rond. Fayal Balaoui, priv de sa Ford Galaxy, avait pris ses distances, tlphonant quand mme rgulirement pour s’enqurir des besoins de Malko. Ce dernier ne pouvait mme pas tlphoner  Jeff O’Reilly qui ignorait probablement la tentative d’assassinat dont il avait t victime de la part des Israliens. Son seul espoir tait le gnral El Husseini. Un bruit de talons lui fit lever la tte.


  Une jeune femme dbarque de l’ascenseur approchait de sa table. Il crut d’abord qu’elle venait prendre son petit djeuner, mais elle s’arrta en face de lui et lui sourit.


  —Vous tes monsieur Malko Linge?


  —Oui.


  Elle lui tendit la main.


  —Je m’appelle Amina Jawal. Je viens vous voir de la part de Fayal Balaoui. Je milite au FPLP. Aujourd’hui,  six heures, nous avons un meeting en plein air. Nous aimerions que vous y assistiez, et ensuite que vous rencontriez certains de nos responsables. Nous manquons de beaucoup de choses et il parat que vous appartenez  l’UNWRA. Peut-tre pourriez-vous nous aider? Nous pouvons venir vous chercher ici.


  —Si je peux vous aider, j’en serai ravi, assura Malko qui tenait  sa couverture.


  La jeune Palestinienne parlait un anglais un peu scolaire, mais tait ravissante, sagement vtue d’un tailleur  jupe plisse. Le FPLP tait un des mouvements palestiniens chrtiens, trs actif dans les annes soixante-dix. Son chef, Georges Habbache, vieux et malade, n’avait plus gure d’activit et le mouvement avait perdu beaucoup de son importance. Il s’tait ralli  Arafat, alors qu’il le combattait jadis…


  —Comment m’avez-vous trouv? demanda Malko, un peu tonn.


  Elle sourit.


  —J’ai demand  la rception. C’est facile, vous n’tes que deux clients, au Commodore! Il parat que vous tes un observateur international. Alors, vous venez ce soir? Si vous voulez, je viendrai vous chercher  l’htel vers cinq heures. Ensuite, je vous ferai rencontrer nos responsables.


  —Si je peux, je viendrai avec plaisir, promit Malko.


  —Merci.


  Elle lui tendit la main et repartit comme elle tait venue.


  Malko n’tait qu’ moiti tonn, les Palestiniens chrtiens taient beaucoup plus libres que les autres et de nombreuses femmes militaient dans leurs rangs, sans complexes. Comme la fameuse Leila Khaled, la premire femme  avoir dtourn un avion.


  Il se dit que, s’il n’avait rien de nouveau d’ici l, il irait  cette manifestation, aprs avoir vrifi de quoi il s’agissait avec Fayal. C’tait plus drle que de tourner en rond en attendant un coup de tlphone. Et Amina Jawal tait ravissante.


  CHAPITRE XII


  Un petit garon endimanch au crne ras, engonc dans une veste  carreaux avec une chemise blanche et une cravate rouge, pitinait mollement un drapeau amricain, en brandissant d’une main un fanion rouge orn du sigle du FPLP et de l’autre un Colt 45 automatique chrom qu’il arrivait tout juste  soulever.


  En face de lui, sur une estrade, un tribun appelait une foule clairseme  la rsistance. La runion se tenait en pleine rue au coeur du camp d’Al Shati, fief du FPLP. Une centaine de personnes sagement assises sur des chaises installes au milieu de la chausse, sous un grand portrait de Che Guevara. C’tait bon enfant et drisoire en dpit des slogans incendiaires. Le gosse fut rejoint par d’autres, plus dpenaills, tandis que des volontaires un peu plus gs agrandissaient le tapis par des drapeaux israliens de fabrication sommaire.


  Malko tourna la tte et croisa le regard d’Amina Jawal, sagement assise sur la chaise voisine. Comme prvu, elle tait venue le chercher au Commodore  cinq heures.


  Salutaire distraction!


  Sa journe avait pass lentement, dans l’inaction la plus totale, aprs qu’il eut appel Fayal qui lui avait confirm avoir t contact par Amina Jawal, militante connue du FPLP. Il avait dclin l’offre de Kyley Carn de l’accompagner planquer en attendant une sortie improbable d’Arafat. Elle passait son temps  patienter des heures pour entrevoir quelques secondes le prsident palestinien. Les gens de la scurit commenaient  la considrer comme une groupie d’Abu Amar!


  —Ils sont courageux, n’est-ce pas? murmura Amina Jawal.


  Les gosses foulaient consciencieusement aux pieds les drapeaux israliens. Ensuite, ils les ramassrent et leurs ans les enflammrent avec de l’essence. Plusieurs hommes, le visage dissimul par leur keffieh, apparurent alors et commencrent  tirer de courtes rafales de kalachnikov en l’air. Spectacle ruineux tant donn le prix des munitions  Gaza. Fatigu, le gosse endimanch alla s’asseoir au bas de l’estrade et rendit le Colt  son lgitime propritaire, un jeune homme moustachu qui le fit disparatre dans la poche intrieure de son blouson. Malko se dit que si les Israliens n’avaient que ces adversaires-l, ils pouvaient dormir sur leurs deux oreilles pendant quelques sicles. En dpit de leur dtermination apparente, ils ne faisaient pas le poids.


  Des drapeaux rouges au sigle du FPLP flottaient partout, mls  quelques bannires aux couleurs palestiniennes.


  La nuit tombait.


  Aprs quelques dernires rafales anmiques, la manifestation commena  se disperser. Amina s’tait leve.


  —Nous allons rencontrer des responsables, proposa-t-elle. De vrais fedayin.


  Malko hsita, n’ayant pas envie de subir un cours d’endoctrinement, mais Amina Jawal le regardait d’une faon tellement suppliante qu’il se laissa tenter. Cette jolie Palestinienne dlure, selon les critres du Moyen-Orient, l’intriguait et l’attirait.


  —D’accord, dit-il, je vous suis.


  En se levant, il faillit perdre l’norme Desert Eagle serr dans sa ceinture, au milieu du dos, dissimul par son blouson. Aprs tout ce qui s’tait pass, il prfrait tre sur ses gardes.


  Il suivit Amina Jawal dans une ruelle o elle avait gar sa voiture, une petite Daewoo blanche et cabosse. Quand ils dmarrrent, la nuit tait compltement tombe. Trs vite, Malko ne sut plus o il se trouvait. Amina tournait et retournait dans des ruelles troites et sans nom. Elle se tourna vers lui et prcisa:


  —Nous serons peut-tre les premiers, cela ne vous ennuie pas de vous trouver seul avec une femme?


  Malko l’assura du contraire.


  —O sommes-nous? demanda-t-il, par pure curiosit.


  —Dans Al Sabra.


  La partie la plus ancienne de Gaza, prs de la place de Palestine o stationnaient tous les taxis collectifs. Enfin, la jeune Palestinienne stoppa au fond d’une impasse, en face d’un gros tas d’ordures, et ils abandonnrent la Daewoo pour continuer  pied. Pas d’clairage public et le sol tait plus qu’ingal. Malko trbucha. En riant, Amina lui prit la main et le guida vers une masure sans lumire. Un chat s’enfuit sous leurs pas, ce qui tait extrmement rare  Gaza.  croire que les Gazens avaient dvor tous leurs animaux domestiques…


  Cela tournait  l’escapade d’amoureux… Finalement, Malko finissait par tre moustill par cette militante intrpide  la croupe d’enfer. Leur tte--tte ne serait peut-tre pas dsagrable…


  —Nous sommes arrivs! annona Amina.


  Ils taient dans une petite cour et la jeune Palestinienne trifouillait dans une serrure. Ils pntrrent dans une pice qui sentait l’humidit. Amina alluma une ampoule jauntre et Malko dcouvrit une pice aux murs lpreux, le long desquels taient aligns des matelas. Une salle  manger  la mode musulmane. Il faisait froid et l’endroit tait sinistre.


  —Il n’y a personne? s’tonna Malko.


  —Ils vont venir, affirma Amina. Installez-vous.


  Elle s’assit sur un des matelas, presque au niveau du sol, invitant Malko  la rejoindre. Celui-ci, le dos au mur, tait un peu gn par le Desert Eagle qui lui meurtrissait les reins. Amina sortit une cigarette qu’il lui alluma avec son Zippo armori.


  —Merci, dit-elle avec un regard trop appuy pour tre honnte.


  Malko se demanda soudain si elle ne l’avait pas entran jusque-l juste pour un flirt discret, ou plus. Avec les Arabes, on ne sait jamais. Il se souvenait de la femme voile venue un soir frapper  la porte de sa chambre d’htel au Koweit, juste pour faire l’amour, sans mme changer un mot, tant donn la barrire du langage. Elle l’avait repr un peu plus tt, lors de la soire du Nouvel An du Sheraton… Une sage bourgeoise qui ne quittait thoriquement son voile que pour son mari.


  Amina le regardait avec une expression bizarre. Ils s’affrontrent du regard comme deux chats qui ignorent s’ils vont se battre ou s’accoupler. Malko se dit qu’il allait tenter sa chance et se pencha pour l’embrasser, mais elle se droba. Le Desert Eagle glissa alors de sa ceinture et tomba avec un bruit sourd sur le sol, entre le matelas et le mur. Amina Jawal sursauta.


  —Qu’est-ce que c’est?


  Elle se pencha et aperut l’norme automatique, se rejetant aussitt en arrire, comme si elle avait vu un serpent.


  —Vous tes arm? lana-t-elle d’une voix altre.


  C’tait difficile de le nier. Le Desert Eagle tait plus proche de l’obusier que de la sarbacane…


  —Oui, avoua Malko. Beaucoup de gens sont arms  Gaza.


  —Qui voulez-vous tuer? interrogea-t-elle, trs ple.


  Il sourit.


  —Mais personne! C’est seulement pour me dfendre.


  —Contre qui?


  —Ce serait trop long  vous expliquer.


  Amina le regardait fixement. Elle sursauta. Deux jeunes gens venaient de pntrer dans la pice presque sans bruit. Pas rass, en pull et jeans, portant chacun une kalachnikov  bout de bras. Alors qu’ils taient encore au milieu de la pice, Amina plongea soudain la main derrire le matelas et s’empara du Desert Eagle, le brandissant aussitt en glapissant quelque chose en arabe.


  Un des nouveaux venus arma aussitt sa kalach et la braqua sur Malko, l’air trs mchant.


  Au cas o ce dernier n’aurait pas compris, Amina lana d’une voix aigu, presque hystrique:


  —Ne bougez pas, sinon il vous tue tout de suite!


  Le tout de suite inquita Malko. Son pouls tait mont trs vite, trs haut. Avant tout, ne pas nerver ces nergumnes. Dsormais, les deux Palestiniens braquaient leurs armes sur lui. Les chargeurs en place, le cran de sret t. Contrlant sa respiration, il se tourna vers Amina plante devant lui, le Desert Eagle au poing. Plus pasionaria que jamais.


  —Ce sont vos amis? demanda-t-il. Pourquoi me menacent-ils?


  La Palestinienne s’trangla de fureur.


  —Parce que vous tes un sale espion isralien!


  Malko essaya de sourire.


  —Moi, un espion isralien! Qui vous a dit cela?


  —Des gens qui vous connaissent! cracha-t-elle. Ce n’est pas par hasard que je suis venue vous voir  l’htel.


  Malko essaya de garder son sang-froid.


  —Et qu’allez-vous faire de moi?


  —Mais vous tuer, bien sr! lana-t-elle. Cela vengera un peu nos martyrs.


  —Je ne suis pas isralien, prcisa Malko, mais autrichien. Mon passeport est dans mon blouson.


  Il esquissa le geste de le prendre et s’interrompit aussitt, assourdi. Un des deux jeunes gens venait de tirer une rafale au-dessus de sa tte, l’aspergeant de pltre. Il s’immobilisa, le pouls  150. L’cre odeur de la cordite envahit la pice. Les deux garons avaient des yeux de fous. Ce n’tait plus une plaisanterie. Amina lui jeta:


  —Prenez votre passeport de la main gauche. Lentement.


  Malko se contorsionna pour s’excuter et le jeta devant lui sur le sol. Amina se baissa pour le ramasser et le feuilleta, l’empochant aussitt et haussant les paules.


  —a ne veut rien dire, les juifs n’ont pas de vraie nationalit! Ils sont tantt gyptiens, libanais, ou europens. D’ailleurs, puisque vous n’tes pas un espion isralien, pourquoi avez-vous une arme isralienne avec vous?


  Elle brandissait le Desert Eagle sous son nez. Le canon lui parut vraiment norme et il maudit sa balade  Khan Younis. Quelle explication donner,  part la vrit?


  —C’est Fayal Balaoui qui m’a emmen chez des amis  lui, expliqua-t-il. Des tanzim qui voulaient s’en dbarrasser. Je l’ai pay mille dollars.


  Amina Jawal secoua ses boucles noires.


  —Je ne vous crois pas. Mais a n’a pas d’importance… Levez-vous.


  Un des deux garons ajouta quelque chose et elle ordonna:


  —Tournez-vous.


  Il obit. Aussitt, le canon d’une arme s’appuya sur sa nuque. Le Desert Eagle. Il se demanda si la jeune femme n’allait pas l’abattre sur-le-champ et sentit sa colonne vertbrale se liqufier. Mais un des jeunes gens se contenta de lui ramener brutalement les bras dans le dos, sortit une cordelette de sa poche, s’cartant aprs lui avoir li les poignets. L’autre le fit tournoyer sur lui-mme, pour faire face  Amina.


  —Vous avez t condamn  mort! annona-t-elle d’une voix froide. Vous tes un criminel de guerre. Un espion. Il ne fallait pas venir  Gaza.


  C’tait rageant et fou! Penser qu’il tait  Gaza justement pour aider Yasser Arafat contre les Israliens!


  —C’est idiot! dit-il. Parlez  Fayal Balaoui. Il sait qui je suis.


  Pour toute rponse, elle jeta une courte phrase en arabe  un des garons qui l’entrana aussitt. Il lui fit franchir une pice donnant sur l’extrieur. Amina alluma une lampe lectrique, clairant un petit jardin. Malko, pouss par un des jeunes gens, trbucha sur le sol ingal. Amina ordonna soudain:


  —Arrtez-vous!


  Il obit, grelottant de froid, le cerveau vide. Le ciel tait plein d’toiles et il allait mourir. Amina s’approcha de lui par-derrire et fouilla rapidement ses poches, en vidant le contenu sur le sol. Papiers, argent, portefeuille, cartes de crdit et, bien entendu, portable. Ensuite, elle passa devant lui, clairant le sol. Il aperut alors une fosse grossire au milieu du jardin. Les outils qui avaient servi  la creuser taient encore l, plants dans un tas de terre.


  —C’est Mohamad qui l’a creuse, annona Amina, d’une voix cinglante. Son frre a t tu  Netzarim par un sniper isralien.


  Malko regarda le trou noir, la gorge noue. Comment discuter avec ces nergumnes de bonne foi? Ils taient persuads de sa qualit d’Isralien. Pas un bruit autour d’eux.


  —Agenouillez-vous, dit Amina d’une voix sche.


  Comme il ne bougeait pas, les deux jeunes Palestiniens pesrent ensemble sur ses paules et il fut forc de tomber  genoux. Ils le maintinrent dans cette position et Amina Jawal lui jeta:


  —Ds que vous serez mort, nous reboucherons cette fosse et nous planterons un figuier  cet emplacement. C’est Mohamad qui devait vous tuer, mais puisque vous avez une arme, c’est moi qui vais le faire… Vous avez une prire chez les juifs, le Kaddish. Vous voulez la dire?


  —Mais je ne suis pas juif, protesta Malko.


  Trop furieux pour avoir totalement peur. Cela ressemblait  une mauvaise pice de thtre.


  —Tant pis pour vous, dit Amina.


  De nouveau, il sentit le canon du Desert Eagle pos sur sa nuque. Et entendit le clic du chien extrieur arm par la jeune Palestinienne. Ce n’tait pas du thtre. Il tait  une fraction de seconde de l’ternit.


  CHAPITRE XIII


  Le cerveau de Malko se vida d’un coup. Un flot de penses se bouscula dans sa tte, comme des images virtuelles compresses. Un kalidoscope embrouill de sa vie. Des moments forts en dsordre, une jambe gaine de nylon noir qui ne pouvait appartenir qu’ Alexandra, des visages grimaants de gens sur lesquels il ne pouvait mettre un nom, un ciel trop bleu, une mer trop calme. Sans mme s’en rendre compte, tous ses muscles s’taient contracts. Une image surgit, au dtour de sa mmoire. L’excution d’un Chinois en 1938,  Shanghai, par un bourreau qui lui tranchait la tte. Il voyait la tte rouler sur le sol et le corps tomber lentement en avant.


  Une dtonation assourdissante claqua  ses oreilles, les mains qui lui tenaient les paules le lchrent et il tomba en avant, vers le trou destin  tre sa tombe.


  Il n’avait pas atteint le sol qu’une fusillade nourrie clata dans son dos. Il entendit des cris, des appels, devina dans l’obscurit des silhouettes qui s’agitaient. Il n’tait videmment pas mort, mais ne ressentait rien, dans un tat second. Il se redressa, fut bloui par le faisceau d’une puissante torche lectrique. On s’adressa  lui en arabe et il rpondit en anglais qu’il ne comprenait pas.


  Le faisceau lumineux claira trois inconnus arms, tous jeunes. L’un d’eux dfit les liens qui entravaient ses poignets. Un des deux compagnons d’Amina gmissait, appuy au mur, les mains encore crispes sur sa kalach, se tenant le ventre  deux mains. Un des nouveaux venus carta l’arme d’un coup de pied.


  Malko se retourna et faillit buter sur Amina, allonge sur le ct, avec l’immobilit caractristique de la mort… Le second jeune homme couch en chien de fusil bougeait encore, de brefs mouvements rflexes. Un des nouveaux venus balaya le jardin de sa torche et ramassa le Desert Eagle chapp de la main de la jeune Palestinienne, qu’il glissa dans sa ceinture. L’un avait un court pistolet-mitrailleur Borko, le dernier cri russe. Un autre rcupra le contenu des poches de Malko et le lui tendit avec un sourire avant de dire:


  —You come!


  C’tait ses premiers mots d’anglais. Malko le suivit, plein de reconnaissance. Il ne connaissait pas ses sauveurs, mais sans eux, il serait au fond de la fosse, la tte clate… L’un d’entre eux demeura sur place. Malko prit place  l’arrire d’une petite voiture aux siges protgs par des couvertures, qui dmarra aussitt. Assis  l’arrire, ballott par les virages brutaux, Malko voyait dfiler des faades obscures, ignorant totalement o il allait. Revenant  la vie, mais l’estomac encore nou.


  Un quart d’heure plus tard, la voiture s’arrta devant un portail noir. Entre-temps, un de ses sauveurs avait donn un long coup de fil de son portable. Malko fut bloui par les lumires. Il lui fallut quelques secondes pour reconnatre le Q.G. du gnral El Husseini. On l’escorta jusqu’ l’ascenseur et il se retrouva au quatrime tage de la pyramide. Le gnral El Husseini, en chemise, l’attendait  l’entre de son bureau.


  —Je ne pensais pas vous revoir si vite, dit-il simplement, avec un sourire ambigu. Je sais par mes hommes que vous l’avez chapp belle. Venez.


  Malko le suivit dans son bureau. Le gnral palestinien alla prendre sur une tagre sa bouteille de cognac Otard XO entame, puis remplit un verre qu’il tendit  Malko.


  —Je ne le bois que dans les grandes occasions, dit-il, mais vous m’en fournissez souvent! Vous devez en avoir besoin.


  Malko tait si secou qu’il aurait bu de l’alcool  brler. Le cognac glissa avec douceur sur son palais, puis plus bas, faisant fondre la boule qui l’empchait encore de respirer. Il s’assit et demanda d’une voix plus assure.


  —Ce sont vos hommes qui m’ont sauv?


  —Oui, bien sr.


  —Comment m’ont-ils retrouv?


  —Ils ne vous ont jamais perdu… Je vous ai fait protger depuis la dernire attaque dont vous avez t victime.


  —Vous pensiez  un scnario comme ce soir?


  Le Palestinien eut une moue dubitative.


  —Isral a le bras long, dit-il, vous devriez le savoir. Bon. Nous allons discuter de cela ailleurs. a va mieux?


  —a va mieux.


  —Allons dner dehors, si vous le voulez bien.


  Son regard indiquait qu’il ne fallait pas discuter. Aussi, Malko n’insista-t-il pas. Une BMW grise attendait en bas, avec un chauffeur et un garde du corps. Ils y prirent place et une voiture banalise sortit derrire eux. Pas un mot ne fut chang jusqu’ un immeuble moderne en bordure de Tarak Ben Ziad Street,  l’est de la ville. Le gnral descendit avec un de ses gardes du corps et Malko lui embota le pas. Le building tait visiblement inachev, des fils tranaient partout. Des sacs de ciment s’entassaient dans le hall dont le dallage n’tait pas encore pos. L’intrieur de la cabine d’ascenseur tait tapiss de bches vertes. Ils montrent jusqu’au onzime tage.


  Le gnral El Husseini ouvrit une porte massive et prcda Malko. Ce dernier dcouvrit alors un immense appartement vide, occupant l’tage entier, avec une vue magnifique sur tout Gaza. Discrtement, le garde du corps dposa un sac par terre et s’clipsa. Le chef du Moukhabarat appela et une vieille femme, la tte couverte d’un foulard, surgit de l’ombre. Il lui jeta quelques mots, avant d’expliquer  Malko:


  —C’est un appartement neuf dans lequel je vais emmnager. Ici, nous sommes tranquilles, je sais qu’il n’y a pas de micros israliens, il n’y a mme pas encore le tlphone. Installez-vous.


  Il n’y avait pratiquement pas de meubles,  part une table de bridge au milieu d’un immense salon vide et quelques chaises. Dans un coin, un matelas tait pos  mme le sol  ct d’une tl installe sur un tabouret. Atel El Husseini sourit  Malko.


  —C’est un peu succinct, mais ici, nous ne risquons pas d’tre couts. Je vous avais dit la dernire fois que je n’tais pas sr de mon bureau. Je n’ai pas chang d’avis. Ici, vous pouvez me poser toutes les questions que vous voulez.


  La servante surgit avec un plateau garni d’une bouteille de Defender Success, d’une de Moscowskia, de glace et de deux verres. Le gnral fit le service, se servant trois doigts de scotch avec un peu de glace. Il leva son verre.


  — votre chance!


  Malko but un peu de vodka et posa la question qui lui brlait les lvres:


  —Ce ne sont pas les Israliens qui ont voulu me tuer ce soir, mais des Palestiniens.


  —C’est exact, reconnut le gnral El Husseini. Ils ont t manipuls. Amina Jawal croyait vraiment s’attaquer  un espion isralien. Donc, elle a mont une embuscade avec l’aide de son groupe, des jeunes militants tout aussi sincres qu’elle.


  —Qui lui a mis cela dans la tte?


  —Je l’ignore encore. Mais j’arriverai peut-tre  le savoir. La seule personne qui aurait pu rvler toute la vrit est cette jeune femme, Amina Jawal. Malheureusement, elle est morte.


  —Vos hommes l’ont abattue, remarqua Malko.


  —C’est regrettable, reconnut le gnral, mais s’ils ne l’avaient pas fait, vous ne seriez pas assis ici. Elle allait vous excuter.


  —Comment avez-vous eu vent de ce pige?


  —C’est notre mtier, laissa tomber El Husseini. Lorsque nous vous avons vu  la manifestation du FPLP, nous nous sommes douts de quelque chose. Un de mes hommes s’est rendu  la maison o on vous a emmen et a vu la tombe prpare pour vous… C’tait clair.


  —Dans ce cas, pourquoi n’tes-vous pas intervenu plus tt?


  —Une erreur. Il s’agissait d’une autre quipe et ils se sont perdus. C’est une rafale de kalachnikov qui leur a permis de localiser la maison.


  Lorsque Malko avait voulu prendre son passeport.  quoi tenaient les choses…


  La servante du gnral El Husseini rapparut, apportant des salades et deux assiettes de kebab avec du riz, de l’eau minrale.


  —Bon apptit, fit le gnral El Husseini.


  Malko n’avait pas vraiment faim. Cette histoire tait bizarre.


  —Comment pensez-vous tirer cela au clair? demanda-t-il.


  Le chef du Moukhabarat trempa un morceau de galette dans son hommouz.


  —Ce soir, je serai peut-tre fix.


  —Comment?


  —J’ai une tche dsagrable  accomplir. Rendre visite  la mre d’Amina Jawal, celle qui voulait vous tuer. Elle appartient  une grande famille chrtienne et je dois m’expliquer avec elle pour viter des remous. Elle a confiance en moi et me respecte. Cela m’tonnerait que sa fille ait mont cette affaire toute seule. La voiture dans laquelle elle est venue vous chercher appartient  sa mre avec qui elle vivait. Ses deux complices sont ses cousins.


  —Vous pensez donc qu’elle tait de bonne foi?


  —Je le crois! Maintenant, il faut savoir qui lui a mis cette ide dans la tte…


  Il reprit du hommouz et Malko se fora  manger un peu. Il avait encore dans les oreilles le clic du chien du Desert Eagle coll  sa nuque.


  Ils mangrent en silence. La servante revint avec des oranges et des bananes. Le gnral El Husseini en mangea une, puis se pencha et se resservit une rasade de Defender.


  —Ma journe n’est pas termine, soupira-t-il en reposant son verre vide. Je prfre que vous donniez ici ce soir. Vous ne risquez rien. Mes hommes sont au rez-de-chausse et l’immeuble n’est pas encore habit. Ne vous servez pas de votre portable, les Israliens pourraient vous localiser. videmment, ce n’est pas trs confortable, mais vous tes en scurit. Tant que je n’aurai pas clairci cette affaire, je prfre que vous ne retourniez pas au Commodore.


  Il remit sa veste, dissimulant un petit revolver deux pouces accroch  sa ceinture… La porte claqua, Malko tait seul. Il fit le tour de l’appartement dsert, prenant la mesure de Gaza.  l’ouest, la mer tait noire comme un lac d’encre. Pas un feu de bateau. Au contraire,  l’est, en direction de Beersheba, cela scintillait de lumires.


  Il s’allongea sur le matelas, tournant et retournant dans sa tte les vnements des dernires heures. Dire qu’il se croyait en scurit  Gaza! Il dcouvrait un monde infiniment plus complexe qu’il ne l’avait imagin. L’enchevtrement des Services palestiniens tait incroyable. Comme celui des vieilles haines recuites et des rivalits souterraines. Visiblement, le courant ne passait pas entre les expatris de Tunis et ceux qui n’avaient jamais quitt Gaza et la Cisjordanie… Sans mme s’en rendre compte, il bascula dans le sommeil.


  *

  * *


  Malko se rveilla en sursaut. Le grand salon tait plong dans une pnombre relative, clair par une petite lampe pose sur la table o ils avaient dn. Les aiguilles lumineuses de sa Breitling indiquaient minuit vingt. Il aperut le bout rougeoyant d’une cigarette et une silhouette assise  la table. Le gnral El Husseini tait de retour.


  —Je vous ai rveill? s’excusa-t-il, en voyant Malko se redresser. Je suis dsol.


  —Vous avez du nouveau? demanda Malko.


  Il aurait donn son chteau pour un espresso bien serr. Sa tte tait lourde et il avait l’impression d’tre totalement engourdi. Encore une fois, il revit la fosse sombre prpare pour lui.


  —J’ai vu la mre d’Amina Jawal, annona le gnral palestinien, et je lui ai prsent mes condolances. Cette visite, quoique pnible, n’a pas t inutile. Je sais dsormais ce qui s’est pass. Amina Jawal tait si excite par son action d’clat qu’elle a mis sa mre dans la confidence. Celle-ci avait conseill de se contenter de vous faire peur…


  —a n’a pas t vraiment le cas…


  —Non, reconnut le Palestinien. Mais tous les jours, de jeunes chebabi tombent sous les balles israliennes. Les esprits sont trs chauffs. Souvenez-vous de ce qui s’est pass  Ramallah o deux soldats israliens ont t lynchs pour s’tre aventurs en zone A. Si elle vous avait excut en tant qu’espion isralien, ici, on l’aurait flicite et le FPLP se serait enorgueilli d’une action d’clat.


  —Alors, que s’est-il pass?


  Le gnral El Husseini fit tourner quelques instants son Zippo dcor d’un magnifique aigle grav entre ses doigts comme s’il hsitait  parler.


  —On est venu prvenir Amina qu’un espion isralien se faisant passer pour un agent de la CIA tait arriv  Gaza, dit-il enfin. Qu’il cherchait  pntrer les rseaux du Hamas. Donc, qu’il fallait le liquider, mais sans embarrasser les autorits.


  —Qui lui a dit cela? demanda Malko, compltement rveill.


  —Rachid Daoud, annona le gnral El Husseini. Le bras droit de Jamal Nassiv.


  Malko en resta bouche be. Jamal Nassiv, l’homme auprs de qui l’avait envoy Jeff O’Reilly, le chef de station de la CIA  Tel-Aviv!


  —Donc, il a agi sur l’ordre de Jamal Nassiv! conclut Malko.


  Le gnral El Husseini tira sur sa cigarette, fit claquer deux fois le capot de son Zippo et laissa tomber:


  —Ce n’est pas certain  100%.


  Cette fois, Malko tait largu. Devant son incomprhension visible, le Palestinien dit d’une voix gale:


  —Parce que je crois que vous tes vraiment venu  Gaza avec de bonnes intentions et que vous avez risqu votre vie, je vais vous faire confiance en vous confiant une information extrmement sensible. Le Hamas a pntr la Scurit prventive.  un haut niveau.


  —Ah bon! Comment?


  —La taupe du Hamas s’appelle Leila El Mugrabi, dit le gnral.


  Malko en resta muet de stupfaction. Dcidment, ce mtier lui rserverait toujours des surprises.


  —Mais Jamal Nassiv ne s’en est pas rendu compte?


  —Il est jeune, inexpriment et amoureux, rpondit El Husseini.


  —Mais je croyais que la Scurit prventive tait charge de contrler le Hamas…


  —Justement, renchrit le Palestinien. C’est la raison pour laquelle ses dirigeants ont plac cette jeune femme auprs de Jamal Nassiv. Il en est d’abord tomb amoureux lorsqu’il l’a engage comme interprte. Elle est devenue sa matresse et il lui a donn des responsabilits de plus en plus importantes. Il a une entire confiance en elle.


  —Mais vous me dites, souligna Malko, que c’est Rachid Daoud qui a enfum Amina Jawal. Ce n’est pas Leila El Mugrabi.


  —C’est vrai. Mais il a pu se passer la chose suivante: elle a assist  votre entretien avec Jamal Nassiv et il vous a parl de l’enqute de Marwan Rajoub sur le Hamas. Elle a pu penser que vous veniez  Gaza pour continuer  enquter sur le Hamas. Sans en parler  Nassiv, elle a pu dclencher cette opration toute seule, en donnant des ordres  Rachid Daoud.


  —Et il l’aurait crue?


  —Oui, s’il a cru que l’ordre venait de Jamal Nassiv. Il sait qu’ils sont intimes.


  —Mais ensuite? Il allait forcment tre au courant…


  —Elle peut dire avoir pens bien faire.


  —Mais pourquoi n’a-t-elle pas utilis une structure du Hamas?


  —Ce serait l’aveu qu’elle est en contact troit avec eux. Alors que l, elle peut plaider l’excs de zle. Et se faire pardonner sur l’oreiller.


  —Et vous tes le seul  savoir que c’est une taupe du Hamas?


  —Oui.


  —Pourquoi ne le dites-vous pas  Yasser Arafat?


  —Pourquoi faire? Il s’agit d’un problme interne palestinien. Si je la faisais arrter, le Hamas la remplacerait. Ce sont eux les mieux organiss, les plus compartiments. Mme les Israliens n’en sont pas venus  bout. Ils travaillent un peu comme les communistes d’antan.


  Dans sa bouche, c’tait un grand compliment. Cette conversation  voix basse en allemand, dans cet appartement dsert, avait quelque chose de surraliste.


  —En tout cas, remarqua Malko, si les choses se sont droules comme vous le pensez, nous ne sommes pas plus avancs.


  —Attendez! dit le gnral El Husseini. Je ne suis pas certain que Rachid Daoud ait pris ses ordres auprs de Leila. Il peut aussi avoir obi  son chef, Jamal Nassiv!


  —Pourquoi?


  —Je n’en sais rien, avoua le gnral El Husseini. Mais il y a plusieurs hypothses. La plus dsagrable serait une complicit de Jamal Nassiv avec les Israliens…


  Un ange passa et s’enfuit, horrifi. Un des hauts responsables de la scurit palestinienne retourn par Isral, cela faisait dsordre.


  Malko rflchit quelques instants.


  —Pourquoi Nassiv travaillerait-il avec les Israliens?


  Atep El Husseini lui rpondit avec un sourire las:


  —Pourquoi les hommes trahissent-ils? Par appt du gain, par ambition, par peur, par frustration… Jamal Nassiv n’est qu’un homme.


  —On revient toujours au mme point. Sur quoi travaillait Marwan Rajoub quand il a t tu?


  —Une personne peut rpondre  cette question, en dehors de Nassiv, laissa tomber le gnral.


  —Leila El Mugrabi?


  —Presque certainement. Puisqu’elle appartient au Hamas.


  —Pourquoi le dirait-elle?


  Le gnral El Husseini tira une bouffe de sa cigarette.


  —Pour prserver sa situation et peut-tre sa vie. Seulement, cela me met dans une situation trs dlicate. Jusqu’ici, je suis demeur neutre envers le Hamas. Ils m’en savent gr. Il n’y a qu’une raison pour me faire changer d’attitude, la scurit d’Abu Amar. Or, je crois avoir dsormais assez d’lments pour dire qu’elle est menace. Ma mission est de le protger  n’importe quel prix. Vous allez regagner votre htel demain matin. De mon ct, je vais voir comment procder. Attendez que je vous contacte. Maintenant, je vous laisse dormir.


  Il crasa sa cigarette dans le cendrier, se leva et sortit du grand salon. Malko entendit la porte claquer.


  Il eut beaucoup de mal  retrouver le sommeil, se disant quand mme qu’il avait trouv un alli de poids.


  *

  * *


  Malko laissa l’eau tide couler sur lui avec dlice. Certes, il avait bien dormi sur le matelas de l’appartement du gnral El Husseini, mais il n’y avait mme pas encore de salle de bains. Ds l’aube, il avait quitt l’immeuble et avait march jusqu’ ce qu’un taxi s’arrte et l’emmne au Commodore. Personne ne l’avait demand.


  Il tait  peine sorti de la douche que son portable sonna. C’tait Fayal Balaoui. Le Palestinien l’appelait souvent ainsi le matin.


  —C’tait intressant avec Amina? s’enquit Fayal Balaoui.


  —Pas mal, dit Malko.


  Visiblement, le Palestinien n’tait pas au courant du pige.


  —Quel est votre programme pour la joume?demanda-t-il.


  —Je ne sais pas encore, dit Malko. Vous avez des ides?


  —Il parat qu’on enterre un martyr, expliqua le Palestinien. Si a vous intresse…


  —Pourquoi pas?


  Cela meublerait la journe.


  Fayal Balaoui dbarqua une demi-heure plus tard et Malko le suivit jusqu’ son nouveau vhicule, une Mercedes jaune.


  —Dpchons-nous, dit-il, le convoi part de l’hpital Alshefa.


  Ils remontrent vers l’est et trs vite entendirent des glapissements retransmis par un haut-parleur.


  —On va continuer  pied, suggra Fayal.


  *

  * *


  Un minibus bleu avanait lentement au milieu de la chausse, six normes haut-parleurs noirs arrims sur son toit. Ceux-ci crachaient alternativement des slogans et de la musique martiale. Derrire marchaient les pleureurs, tous dans une mer de drapeaux. Malko et Fayal se rangrent sur le ct. Derrire le minibus, six hommes portaient une civire sur laquelle tait pos un cadavre enroul dans un drapeau palestinien. Selon la coutume arabe, le visage du martyr tait  l’air libre. Malko sentit un picotement le long de sa colonne vertbrale: c’tait Amina Jawal.


  Il demeura fig tandis que le cortge dfilait devant lui. Amina Jawal, mme si elle avait voulu le tuer, n’tait pas son ennemie. Son visage fut cach par un mouvement de foule et il se retourna vers Fayal Balaoui, impassible.


  —Il parat qu’elle a t abattue la nuit dernire en participant  une action contre un poste isralien, juste aprs vous avoir vu; c’tait une femme trs courageuse, dit le Palestinien. Ils seront trs nombreux au cimetire  lui rendre hommage. Vous voulez venir?


  —Non, merci, dclina Malko.


  Il prouvait de la tristesse, comme chaque fois que la mort croisait son chemin. Les utopies tuent… Ils regagnrent la Mercedes jaune en silence. Malko avait en lui quelque chose de cass.


  —On ne peut pas essayer de rencontrer l’ami dont vous m’avez parl, celui du Hamas? demanda-t-il.


  —Si, s’empressa de dire Fayal.


  Aprs vingt minutes de route, il stoppa devant un magasin de meubles. Des fauteuils dgoulinant d’or aux formes massives recouverts de plastique, des armoires, tout trs laid. On comprenait pourquoi Romo faisait un tabac  Gaza. Malko suivit Fayal dans la boutique et le laissa s’entretenir avec le marchand. Au bout de quelques minutes, il se tourna vers Malko.


  —On ne le verra pas. Il a t arrt par le Shin Beth, il y a trois jours, alors qu’il venait de passer clandestinement la frontire avec des explosifs. Il risque au moins cinq ans de prison. Cet homme est son pre.


  Le vieux Palestinien grenait un chapelet d’ambre, le regard dans le vague, ignorant Malko. Celui-ci touchait de prs la ralit de ce conflit. La peur des Israliens rpondait  la haine des Palestiniens dans un engrenage sans fin. Ils quittrent la boutique sur la pointe des pieds. Fayal Balaoui semblait dsempar. Malko, lui, prouvait une sensation bizarre. Tout en maudissant l’inaction  laquelle il tait rduit, il savait dsormais que sa seule prsence  Gaza drangeait les Israliens. Sans qu’il comprenne pourquoi. Situation trange o il se savait en danger, sans pourtant procder  aucune investigation.


  Dsormais, c’tait le gnral El Husseini qui menait l’enqute  sa place… Mais, sans la prsence de Malko  Gaza, rien ne se serait pass. Mentalement, il se donna quarante-huit heures. Il tait tellement absorb dans ses penses qu’il entendit  peine Fayal Balaoui lui proposer d’aller  Al Muntada essayer de rencontrer  nouveau le chef du protocole de Yasser Arafat, pour une ventuelle entrevue.


  C’tait compltement dpass mais Malko accepta.  la fois pour tuer le temps et aussi dans le vague espoir d’avoir une ide. Car, si Jeff O’Reilly avait vu juste, l’opration secrte dont les Israliens voulaient  tout prix carter la CIA tournait autour de l’limination de Yasser Arafat.


  Fayal Balaoui gara sa Mercedes jaune dans une impasse, en face du sige du Palestine Satellite Channel, et ils continurent  pied, franchissant un premier barrage. Au-del, il n’y avait que des casernes et des postes de garde de la Force17. Fayal pntra dans le dernier poste o un colonel lphantesque et jovial serra le Palestinien contre son coeur avant de se lancer dans une grande conversation en arabe.


  —Je lui ai dit que vous tiez venu rencontrer Jamal Nassiv pour des contacts politiques, expliqua-t-il. Il a entendu parler de l’attentat  la roquette et vous flicite d’avoir survcu. Le chef du protocole va sortir avec Arafat dans quelques minutes. Nous allons  sa rencontre. Il faut laisser nos portables ici.


  Le primtre de scurit s’tendait sur un kilomtre  la ronde. Impossible d’y pntrer avec une voiture pige. Chaque vhicule, mme muni de plaques rouges officielles, tait stopp pour contrle. Cela grouillait de militaires de la Force17 aux aguets. Comme ils approchaient du btiment blanc de Al Muntada, un moustachu corpulent, un micro dans l’oreille, s’approcha de Fayal Balaoui et l’treignit, avec autant de chaleur que le gros colonel.


  —C’est Abu Ahmad, le chef de la scurit, expliqua ensuite le Palestinien. Nous sommes voisins. Arafat va sortir de son bureau, il va  une runion du Conseil palestinien.


  Il y avait un soldat tous les trois mtres, plus une foule de moustachus aux aguets. Un petit convoi stationnait devant le btiment blanc. Une Mercedes 600 noire blinde, encadre de quatre Range Rover blanches, ainsi qu’une ambulance. Soudain, il entendit son nom, cri par une voix de femme, et aperut un bras qui s’agitait dans la foule de cameramen attendant la sortie du ras. Kyley Carn, fidle au poste!


  Elle rejoignit Malko et l’embrassa chastement.


  —Vous avez disparu! lui reprocha-t-elle.


  —Oh, je n’tais pas loin, fit-il vasivement.


  Ils n’eurent pas le temps de continuer. Un groupe compact jaillit du btiment blanc. Malko aperut  peine Yasser Arafat, littralement encadr par un mur humain qui avanait avec lui. Une dizaine de gardes du corps athltiques, des pistolets-mitrailleurs  bout de bras. Ds que Yasser Arafat fut dans sa Mercedes, ils se rpartirent entre les diffrents vhicules et le convoi dmarra en trombe, en direction du sud, l’ambulance fermant la marche. Cela n’avait pas dur une minute!


  Malko tait difi. Un attentat contre le chef de l’Autorit palestinienne tait extrmement difficile. Impossible de l’approcher physiquement, et encore moins de le suivre. Il faudrait corrompre un de ses gardes de scurit, mais cela devait avoir t prvu aussi. Comme s’il avait devin les penses de Malko, Fayal Balaoui remarqua:


  —Tous les gardes du corps d’Abu Amar sont avec lui depuis des annes. Il a pris exemple sur de Gaulle, qui avait toujours les mmes. D’ailleurs, il n’y a jamais eu de tratre. Abu Ahmad surveille tous ceux qui approchent rgulirement le ras. Tous donneraient leur vie pour Abu Amar.


  —Essayez de passer ce soir, chuchota Kyley Carn  Malko avant de rejoindre son cameraman.


  Abu Ahmad les raccompagna, ils rcuprrent leurs portables et rejoignirent la Mercedes jaune. Malko tait difi,  part un bombardement, il ne voyait pas comment s’attaquer  Yasser Arafat, si c’tait l l’ide d’Ariel Sharon. Bien entendu, tous ses visiteurs taient fouills et seuls les membres de sa garde rapproche avaient le droit de porter une arme en sa prsence.


  Bien sr, il y avait le prcdent d’Anouar El Sadate… Mais Arafat ne prsidait pas des parades militaires. Il vivait en reclus, sans bain de foule, avec mme une mosque dans son Q.G.!


  —O va-t-on? demanda Fayal Balaoui.


  —Au Commodore, se rsigna Malko.


  Il ne restait plus qu’ compter les heures en attendant des nouvelles du gnral El Husseini. En se demandant d’o viendrait la prochaine tentative d’limination. Il avait la dsagrable impression d’tre un pigeon d’argile. Extrmement vulnrable, d’autant que les hommes du Moukhabarat ne lui avaient pas rendu le Desert Eagle.


  CHAPITRE XIV


  Rachid Daoud se curait les dents, vautr dans le grand canap noir du bureau de Jamal Nassiv. Fou de rage. Il avait horreur de l’chec, surtout lorsqu’il tait personnellement engag.


  —Vous ne m’aviez pas dit qu’il tait arm, lana-t-il au chef de la Scurit prventive. Cela a chang les plans.


  Jamal Nassiv tapa du plat de la main sur son bureau.


  —Ce qui a chang les plans, c’est qu’il tait protg par les gens d’El Husseini. C’est eux qui l’ont sorti de l.


  —C’est vrai, dut reconnatre Daoud. Mais je ne comprends pas pourquoi.


  —Ils ne savent pas qui il est vraiment, trancha Nassiv.


  Soudain inquiet, il demanda  son adjoint:


  —Est-ce qu’ils peuvent remonter jusqu’ici?


  Rachid Daoud tripota sa grosse moustache.


  —Non, je ne pense pas. Amina Jawal est morte. Je n’avais parl qu’ elle.


  Un peu calm, le patron de la Scurit prventive le congdia. Rest seul, il se heurta aussitt  une vidence. Il devait s’enqurir du sort de l’agent de la CIA. Sinon, ce dernier allait trouver son attitude bizarre. Il appela sa secrtaire.


  —Faites porter un message au Commodore. M. Malko Linge. Qu’il me tlphone.


  Il donna sa ligne directe.


  Un problme rsolu. Mais qu’allaient dire les Israliens? Peut-tre n’taient-ils pas encore au courant de l’chec de cette opration totalement clandestine. En tout cas, ils ne pourraient pas lui reprocher de n’avoir rien fait. Autant attendre qu’ils se manifestent. Il regarda la mer qui scintillait sous le soleil, se demandant si un hlico n’tait pas dj tapi dans les nuages, hors de vue, prt  le transformer en chaleur et en lumire.


  *

  * *


  Leila El Mugrabi n’eut pas le temps d’avoir peur.  peine tait-elle sortie de chez elle pour prendre son Audi rouge, que deux costauds se jetrent sur elle, l’entranrent malgr ses protestations et la hissrent dans un 4x4 aux vitres fumes. L’un de ses agresseurs s’empara de ses clefs de voiture qu’elle avait  la main, et s’installa au volant de son Audi rouge! Quand le 4x4 dmarra, l’Audi en fit autant. Ainsi, il n’y avait aucune trace de son kidnapping.


  Encadre  l’arrire par deux moustachus, elle leur jeta:


  —Qui tes-vous?


  —Le patron veut te voir, fit simplement l’un d’eux.


  —Quel patron?


  Il le lui dit et son pouls se calma progressivement, El Husseini n’avait pas la rputation d’un tortionnaire. On lui laissa mme allumer une cigarette mais sa main tremblait quand mme et elle dut s’y reprendre  deux fois malgr la puissance de la flamme de son Zippo dor Hollywood. Un peu rassure, elle se demanda pourquoi elle tait ainsi kidnappe. Bien que les deux services soient en concurrence, les heurts taient rares. Le 4x4 ralentit vingt minutes plus tard. Leila aperut un long portail qui coulissait. Mais au lieu de s’arrter en face des ascenseurs, le vhicule s’engouffra directement dans une rampe menant au sous-sol. Le pouls de Leila El Mugrabi repartit  la hausse. Cela ne lui disait rien de bon. Personne ne l’avait vue entrer dans la pyramide. Donc, si elle n’en ressortait pas… Enfin, le 4x4 s’immobilisa et on la fit descendre. Elle aperut un sous-sol mal clair aux murs de bton nu qui lui parut sinistre.


  Soulagement, ses ravisseurs l’emmenrent directement  l’ascenseur. Quand elle vit le gorille appuyer sur le bouton du quatrime, elle faillit crier de joie, elle allait chez Atel El Husseini.


  Le couloir tait dsert. Elle se retrouva non pas dans le bureau du chef du Moukhabarat, mais dans une pice nue, une salle de confrence inacheve, sans mme un tlphone. Sans qu’elle ne demande rien, on lui apporta un th brlant. Aussi tait-elle nettement plus dtendue quand le gnral El Husseini fit son entre, le visage grave, un dossier  la main. Il s’assit de l’autre ct de la table, alluma une cigarette sans lui en offrir une, avec un Zippo avec un aigle grav qu’il posa devant lui, souffla la fume et demanda d’un ton calme:


  —Tu sais pourquoi tu es ici?


  Leila El Mugrabi rpliqua schement:


  —Non, et je trouve ce procd inqualifiable. Il suffisait de me tlphoner, je serais venue.


  Le chef du Moukhabarat sourit.


  —Je n’en suis pas certain. Tu as trs bien cach ton double jeu.


  —Quel double jeu?


  —Amina Jawal a parl. Elle a confirm ce que je savais depuis longtemps. Rachid Daoud a reu de toi l’ordre d’liminer cet agent de la CIA pour protger tes amis du Hamas.


  La jeune Palestinienne bondit.


  —C’est faux, je n’ai jamais parl  Rachid.


  —Alors, qui lui a parl?


  Elle ouvrit la bouche pour la refermer aussitt, observe par le regard aigu d’Atel El Husseini.


  —Je ne sais pas, bredouilla-t-elle.


  Le chef du Moukhabarat haussa les paules.


  —Peu importe! Ce qui m’intresse, c’est la mission que le Hamas t’a confie et que tu remplis  merveille.


  —Qu’est-ce que vous racontez? protesta Leila. Je n’ai rien  faire avec le Hamas. Je le jure sur Dieu.


  —Ne jure pas, conseilla El Husseini. Ce n’est pas la peine de nier. J’ai toutes les preuves ici.


  Il tapota son dossier.


  —Mes agents te surveillent depuis longtemps. Tiens, voil un compte rendu d’coutes dans un endroit que tu connais bien.


  Il poussa vers elle quelques feuilles de papier qu’elle parcourut des yeux. Lorsqu’elle eut fini de lire, elle tait livide. Changeant brutalement d’attitude, elle lui jeta un regard de dfi.


  —Oui, c’est vrai, je travaille pour le cheikh Yassine qui est un saint homme. Nous continuerons la lutte jusqu’ la victoire totale sur Isral.


  —Tu sais que ce n’est pas la politique officielle du ras, remarqua avec douceur El Husseini, mais je ne te dsapprouve pas. Je voulais simplement te voir avant de rvler ce que je sais  Jamal Nassiv. Ton patron et ton amant. Je pense qu’il voudra en savoir plus et qu’il chargera Rachid de t’interroger.


  —Rachid!


  Elle n’avait pas pu s’empcher de crier. Rachid Daoud, c’tait l’horreur absolue.


  En une fraction de seconde, elle se vit dans une cave avec ce malade qui allait profiter de l’occasion pour la violer, l’avilir, la torturer. Lui faire dire tout ce qu’elle savait du Hamas. Son amant ne la protgerait pas. Yasser Arafat se mfiait du Hamas. Il avait besoin de le contrler pour viter les drapages, pouvoir faire une offre de paix crdible aux Israliens. L’ide que le Hamas ait infiltr un de ses principaux systmes de scurit  la barbe d’un homme en qui il avait confiance allait le rendre fou. Or,  Gaza, il reprsentait le pouvoir absolu. Les hommes taient ce qu’il voulait qu’ils soient. Jamal Nassiv pouvait, du jour au lendemain, si le ras le dcidait, se retrouver tout en bas de l’chelle. Ou mort.


  Il ne manquerait pas de candidats au Fatah pour le remplacer, ravis de se dbarrasser de ce jeune ambitieux…


  Donc, Jamal Nassiv ne lverait pas le petit doigt pour sauver Leila des griffes de Rachid Daoud. Le gnral El Husseini crasa sa cigarette dans le cendrier, et se leva.


  —Viens, je vais te conduire moi-mme l-bas.


  Leila El Mugrabi demeura colle  sa chaise, les jambes coupes. L’immense btisse tait totalement silencieuse.  travers les glaces blindes on distinguait  peine l’extrieur. Les penses se bousculaient sous son crne. Elle parvint enfin  se lever en s’appuyant sur la table et chercha le regard du gnral El Husseini. Ce dernier la contemplait, indiffrent. Elle se souvint de ce qu’on disait de lui: un professionnel froid comme un iceberg, dpourvu de sensibilit, form  la froce cole du communisme… Elle fit un pas vers lui, essayant de donner  ses traits une expression particulirement sduisante. Elle connaissait son pouvoir sur les hommes. Si elle parvenait  l’mouvoir sensuellement, elle aurait au moins gagn du temps. Brutalement, elle se laissa tomber  genoux et treignit ses cuisses, la bouche  hauteur de son ventre.


  —Je suis prte  faire ce que vous voulez, supplia-t-elle d’une voix casse, mais je ne veux pas mourir.


  Atel El Husseini demeura immobile quelques secondes, puis dit d’une voix gale:


  —Dans ce cas, il y a peut-tre quelque chose  faire. Relve-toi.


  *

  * *


  Schlomo Zamir torturait frocement son chien rouge, broyant du noir. Depuis une heure, il savait que l’attentat contre l’agent de la CIA avait chou. Grce  l’coute, recueillie en temps rel, du bureau de Jamal Nassiv. Il savait aussi que le patron de la Scurit prventive n’tait pour rien dans cet chec. Ce qui ne le consolait gure.


  Il relut pour la dixime fois les synthses d’coutes que lui avait apportes Ezra Patir. Du et intrigu. Depuis quelques jours, il avait l’impression qu’une de ses principales cibles au Moukhabarat se savait coute. Il ne recueillait plus que des propos banals, comme si le Moukhabarat ne traitait plus que des questions subalternes. Ce qui n’tait srement pas le cas…


  Il avait l’impression d’tre soudain aveugle et sourd. Au moment o il aurait d recueillir un maximum de renseignements. L’opration Gog et Magog allait arriver  son point culminant. Tout tait en place, bien huil, il n’y avait plus qu’ appuyer sur le bouton. Seulement le moment ne dpendait pas de lui… Or, il y avait un grain de sable qui risquait de tout faire chouer. Et l non plus; il ne matrisait plus la situation. C’tait une sorte de course contre la montre. Arriverait-il  neutraliser le grain de sable avant que le grain de sable ne fasse exploser son projet?


  Beaucoup de choses dpendaient de cela et il tait impuissant, dans son bureau de Tel-Aviv,  cent kilomtres  vol d’oiseau de Gaza. Il regarda son antique Breitling, vestige du temps o il tait dans l’arme. Si absorb par son souci qu’il ne voyait plus le temps s’couler. Il se retrouvait dans une position dfensive, ce qu’il dtestait. Brusquement, il avait l’impression que tout tait contre lui. Il conclut,  regret, qu’il allait tre oblig d’avancer une des phases de son opration, ce qui reprsentait un risque certain. Hlas, entre deux maux, il fallait choisir le moindre.


  *

  * *


  Malko descendit de la voiture de la Scurit prventive en face du Commodore. Le vhicule repartit aussitt. Jamal Nassiv, pendant plus d’une demi-heure, s’tait rpandu en excuses, dplorant l’incident du FPLP et jurant qu’il diligentait personnellement une enqute. Il lui avait mme remis une lettre d’excuses manuscrite  l’intention de Jeff O’Reilly. Ce festival d’hypocrisie termin, ils taient repartis chacun  leurs occupations… Malko monta dans sa chambre. Le soleil se couchait sur la Mditerrane, blouissant de beaut. L’ambiance tait pourtant tendue. Deux Apache israliens taient rests en vol stationnaire durant presque une heure, au large de la cte, face  Al Muntada, bien qu’Arafat en soit absent.


  Et puis, les hlicos avaient disparu dans la brume et la tension tait retombe. Son portable sonna. C’tait Kyley Carn.


  —Malko! fit la journaliste australienne, je viens de rentrer. On peut dner ensemble?


  —Avec plaisir, accepta Malko.


  Il allait descendre lorsque le tlphone sonna.


  —Someone wants to see you, annona le rceptionniste, manifestement stress.


  Ce ne pouvait tre que les gens d’El Husseini! Il regarda sa Breitling Crosswind, sept heures trente. Kyley risquait de l’attendre… Il ne s’tait pas tromp. Deux moustachus souriants et peu loquaces l’emmenrent jusqu’ une BMW noire, et l’installrent  l’arrire, dmarrant aussitt sur les chapeaux de roues. Quand il les vit prendre la direction de l’est, il comprit qu’ils n’allaient pas  la pyramide.


  La distance n’tant pas norme jusqu’ l’appartement de Atep El Husseini, ils mirent  peine cinq minutes. L’immeuble qui abritait le nouvel appartement du gnral El Husseini paraissait toujours aussi dsert, mais ds qu’il eut fait trois pas dans le hall, deux malabars surgirent, P.M. au poing. Ils s’humanisrent en le reconnaissant et l’un d’eux prit l’ascenseur avec lui. Le gnral palestinien tait en train de travailler, install  sa table de bridge au milieu du grand salon vide. Il accueillit Malko d’une chaleureuse poigne de main et annona d’emble:


  —J’ai de bonnes nouvelles. Leila El Mugrabi a accept de cooprer.


  —Elle ne va pas parler  Nassiv? s’inquita Malko.


  Atel El Husseini passa les mains dans ses cheveux gris.


  —Je ne pense pas. Elle a eu trs peur.


  —Vous l’avez menace?


  —Je l’ai prvenue que si elle ne cooprait pas, j’avertissais Abu Amar qu’elle travaille pour le Hamas.


  —Il ne le sait pas?


  —Non. Et sa raction serait brutale. La carrire de Leila El Mugrabi serait termine et peut-tre aussi sa vie.


  Il ajouta avec un demi-sourire:


  —Dsormais, elle a trois employeurs: le Hamas, moi et la Scurit prventive…


  Ce qu’on appelle une multicarte. Malko regarda le visage burin du gnral.


  —Que lui avez-vous demand?


  —Ce que vous aviez demand  son chef, le rapport sur les dernires activits du major Rajoub. Avec tous les dtails. Peut-tre que cela va nous apprendre quelque chose d’intressant…


  Malko remarqua qu’il avait dit nous. Le gnral but une gorge de th et ajouta pensivement:


  —J’ai un mauvais feeling. Les Israliens haussent le ton et accusent de plus en plus fort Abu Amar d’tre responsable du terrorisme, de tlcommander les fanatiques qui se font sauter avec leurs bombes en Isral. Aujourd’hui, ils ont tir  la roquette et au canon de char sur Ramallah et Hbron, mais ils savent bien que cela ne sert  rien. Si Sharon ne veut pas tre dsavou par ceux qui l’ont lu, il est oblig de frapper un grand coup…


  Le Palestinien n’en dit pas plus, mais Malo comprit que El Husseini prenait dsormais au srieux l’hypothse de Jeff O’Reilly, qui semblait farfelue une semaine plus tt. Pourtant, il voulut se faire l’avocat du diable.


  —Il est facile aux Israliens de pulvriser le Q.G. d’Arafat, remarqua-t-il. Vous n’avez mme pas de D.C.A.


  —C’est vrai, reconnut El Husseini. Mais aprs? C’est la seule faon de ressouder le monde arabe contre Isral. Sans parler de l’opinion internationale. Et pensez  la raction dans les Territoires. C’est impensable. Ils ont srement une autre ide en tte.


  —Quand saurez-vous quelque chose?


  —Je lui ai donn jusqu’ demain soir, dit simplement le gnral, pour qu’elle me remette le compte rendu crit des activits du major Rajoub dans la priode prcdant sa mort.


  —Elle ne risque pas d’en fabriquer un?


  —Non, parce que j’ai les moyens de vrifier. Donc, revoyons-nous demain soir. J’ai beaucoup de travail. Un de mes hommes va vous reconduire au Commodore.


  Autrement dit, il le mettait dehors.


  Lorsque Malko revint au Commodore, il tait huit heures et demie et il n’avait pas faim. Et pas envie de retrouver la journaliste australienne. La tension nerveuse paralysait sa libido. Il appela l’AlDeira et laissa pour Kyley Caim un message disant qu’il tait retenu.


  *

  * *


  Jamal Nassiv crut, en entrant dans son bureau, que son coeur aller s’arrter: son coffre tait entrouvert! D’abord, il pensa tre le jouet d’une hallucination, mais la ralit s’imposa trs vite lorsqu’il se planta devant. D’abord, il chercha furieusement dans sa mmoire si ce n’tait pas lui qui, distrait, aurait oubli de le refermer. Impossible de se souvenir de rien. Aprs un dner officiel avec des membres du Conseil palestinien et une dlgation de l’Union europenne, il tait repass  son bureau pour y travailler, ce qui n’tait pas prvu. Il examina la porte du coffre avec attention: aucune trace d’effraction. Il s’agissait d’un coffre  ouverture digitale, un code de six chiffres que lui seul connaissait. Par contre, les ttons qui verrouillaient la porte taient sortis. La personne qui avait ouvert le coffre avait ensuite claqu la porte trop fort, la faisant rebondir avant qu’elle ne se verrouille.


  Il se dit qu’il avait srement un trou de mmoire et allait refermer le coffre lorsqu’il vit, au-dessus de la pile de documents, le dossier Marwan Rajoub. De nouveau, il eut un doute, le dossier n’tait pas  sa place. Il le sortit et le feuilleta rapidement, sans trop savoir ce qu’il cherchait. Et l, il eut de nouveau un choc! La dernire page tait  l’envers… Quelqu’un l’avait photocopie et s’tait tromp en la remettant en place.


  Il s’assit dans son fauteuil, prostr, ne comprenant plus. Puis, son cerveau se remit  fonctionner. Une seule personne avait les clefs de son bureau. Leila. Il se souvint aussi qu’un jour, en bavardant, il lui avait dit que le numro de la combinaison tait sa date de naissance…


  Ce ne pouvait tre qu’elle.


  Il n’avait plus qu’une solution, savoir pourquoi Leila avait voulu consulter le dossier Rajoub. Et une seule personne pouvait le lui faire dire, Rachid Daoud. Il repoussa tout au fond de son cerveau une image drangeante. Un ruisseau de sang, des cris, des os broys. Jamais plus il ne ferait l’amour  Leila, de toute faon. Mais c’tait sa peau qui tait en jeu. De tous cts, il tait sur un volcan.


  Il s’broua et alluma une nime cigarette, essayant de ne pas paniquer. D’abord, devait-il dire  ses amis, de l’autre ct de la frontire, ce qui se passait? Leur fureur risquait d’tre dvastatrice. Certes, il ignorait pourquoi ils s’intressaient  ce dossier concernant le Hamas, mais il savait, depuis ses conversations avec Schlomo Zamir, que c’tait,  leurs yeux, d’une importance capitale.


  Il remit le dossier dans le coffre, referma celui-ci et quitta son bureau. Il ne devait pas faiblir. Pour sa propre scurit, il devait savoir ce qui se tramait autour de lui. Quel qu’en soit le prix.


  CHAPITRE XV


  Leila El Mugrabi s’efforait de se concentrer sur son ordinateur mais n’y parvenait pas. Depuis son entretien secret avec le gnral El Husseini, elle tait dans un tat second. Reste la dernire  son bureau, elle avait profit de l’absence de Jamal Nassiv retenu  l’extrieur pour aller prendre dans le coffre de son bureau le document exig par le patron du Moukhabarat. Elle n’avait pas eu trop de mal; un mois plus tt, elle avait fait venir de Suisse une magnifique Breitling Aerospace afin de l’offrir  son amant pour son anniversaire, dont elle avait not la date qui tait aussi la combinaison du coffre.


  Tout s’tait pass comme dans un cauchemar, son coeur battant la chamade. Craignant  chaque seconde d’tre surprise par Jamal Nassiv ou un des gardes de scurit, elle avait tout photocopi elle-mme, s’enfuyant ensuite de son bureau comme une voleuse, refermant le coffre  la vole. Une heure plus tard, elle dposait le document  l’endroit convenu – une maison anonyme utilise par le Moukhabarat – et regagnait son domicile. Essayant de chasser la peur qui la tenaillait.


  Qu’allait faire Atep El Husseini de ce dossier?


  La sonnerie du tlphone la fit sursauter. C’tait Rachid Daoud.


  —Tu n’as pas vu le patron ce matin? demanda-t-il d’un ton enjou.


  —Non, fit Leila, il a d tre retenu  Al Muntada.


  —Bon. Tu peux descendre un moment? Prends de quoi crire.


  —Je viens, dit Leila, soulage de trouver un drivatif qui lui changerait les ides, et, en mme temps, mal  l’aise.


  Parfois, le bourreau en chef de la Scurit prventive la convoquait pour enregistrer les aveux de gens qu’il avait torturs, lorsque ceux-ci ne devaient tre transmis qu’au chef, Jamal Nassiv. Elle dtestait ces entrevues qui lui donnaient la chair de poule, n’arrivant pas  croiser le regard des victimes de Rachid Daoud. Elle prit un bloc et descendit au rez-de-chausse, contourna la fontaine sans eau pour gagner le btiment d’en face. La sentinelle qui veillait devant l’escalier menant au sous-sol s’carta avec un sourire.


  —Mehraba! [40]


  —Mehraba! rpondit Leila avec un sourire un peu crisp, avant de s’engager dans l’escalier.


  Une odeur trange flottait dans le long couloir desservant,  gauche, les cellules, et,  droite, diffrents bureaux et dbarras. Le bureau de Rachid Daoud se trouvait tout au fond  gauche. La fade odeur du sang se mlangeait  des relents de formol et d’humidit. Il en coulait des ruisseaux ici plus que dans Macbeth… Et, en dpit de la musique entranante que Rachid Daoud mettait pendant les interrogatoires, les cris des supplicis atteignaient parfois les soupiraux.


  Elle frappa  la porte du bureau de Rachid Daoud et il lui cria d’entrer. L’adjoint de Jamal Nassiv tait en train de lire un vieux Playboy qu’il glissa dans un tiroir avant de se lever, souriant.


  —Yallah! [41]


  Ils sortirent ensemble et elle le suivit le long du couloir jusqu’ la troisime porte  droite. C’est ce qu’elle redoutait, il s’agissait d’une des salles de torture. L o, un jour, un agent de la CIA venu de Tel-Aviv pour assister  l’interrogatoire d’un membre du Ezzedine El Kassam impliqu dans un attentat terroriste avait t oblig d’aller vomir dans le couloir. Il n’tait jamais revenu et avait rdig un rapport au vitriol, aussitt class par le chef de station d’alors.


  Rachid Daoud s’effaa pour laisser entrer Leila la premire. Elle s’immobilisa, tonne, la pice tait vide. Meuble d’un unique tabouret scell au centre du sol en bton, d’un lit de fer au fond et d’une sorte d’tabli o taient poss en vrac diffrents outils et quelques objets moins innocents: une lampe  souder, des scateurs, des pinces, des marteaux, mais aussi des cagoules et des menottes.


  Leila El Mugrabi se retourna pour demander o tait le prisonnier, mais les mots lui restrent dans la gorge.  l’expression de Rachid Daoud, elle avait brusquement compris.


  —Si tu veux, cela peut se passer trs vite, fit le Palestinien d’une voix calme, en refermant la porte.


  Leila El Mugrabi sentit ses jambes se drober sous elle, le sang se retirer de son visage. De toutes ses forces, elle tenta de faire bonne contenance.


  —Qu’est-ce que tu veux dire? Tu es fou? Laisse-moi sortir d’ici tout de suite. C’est une blague ou quoi?


  Appuy  la porte, Rachid Daoud l’observait. Ses lvres souriaient, mais ses yeux taient froids comme la mort. Leila El Mugrabi fit un pas en avant, se rapprochant presque  le toucher. Physiquement, elle n’tait pas de taille. Elle dut se contenter de lancer, d’une voix aussi ferme que possible:


  —Je te donne l’ordre d’arrter cette plaisanterie!


  Le Palestinien secoua la tte, avec une fausse commisration.


  —Moi, je ne peux pas dsobir aux ordres du patron…


  Ce fut comme un coup de poignard. Leila savait bien, au fond d’elle-mme, que Rachid ne pouvait pas s’attaquer  elle sans le feu vert de Jamal Nassiv, mais elle voulait encore esprer. Elle chercha dsesprment dans sa tte comment on avait pu la souponner, sans comprendre comment. Horrifie, elle recula et se laissa tomber sur le tabouret macul de taches brunes. Non par rsignation, mais parce que ses jambes ne la portaient plus…


  Dlicatement, Rachid Daoud lui prit le bloc qu’elle serrait encore dans ses doigts crisps et le posa sur l’tabli.


  —Tu criras plus tard. D’abord, il faut parler, fit-il d’un ton sentencieux.


  Leila avait entendu dire que pendant les interrogatoires, il ne se mettait jamais en colre, n’levait pas la voix mais accomplissait toutes sortes d’horreurs avec le dtachement d’un chirurgien et la prcision d’un horloger. Comme dans un cauchemar, elle sentit qu’il attachait ses chevilles par des menottes aux pieds du tabouret. Ensuite, il passa derrire elle, ramena ses bras dans son dos et passa des menottes  ses poignets. Tasse sur elle-mme, Leila El Mugrabi leva les yeux sur lui et russit  demander, d’une voix qu’elle pensait pleine d’nergie:


  —Dtache-moi! La plaisanterie a assez dur.


  Il ne se donna mme pas la peine de lui rpondre, occup  farfouiller sur l’tabli. Le bruit du mtal contre le mtal donna la nause  Leila. Elle se dit que, si elle survivait, elle n’oublierait jamais ce bruit-l. Rachid Daoud se retourna, un couteau  longue lame  la main, et s’avana vers elle. Leila eut la chair de poule lorsqu’il glissa la pointe d’acier sous son chemisier. Le contact du mtal froid la fit frissonner. Habilement, le tortionnaire coupa le chemisier en deux, puis le lacra totalement, laissant les morceaux tomber  terre. Leila se retrouva en soutien-gorge. Il travaillait avec les gestes habiles du boucher, la lame frlant parfois la peau, mais sans jamais la blesser. Il s’excusa d’un sourire.


  —J’aurais d te demander de l’enlever avant…


  Quand le dernier morceau de tissu fut tomb  terre, il s’arrta pour contempler le soutien-gorge de dentelle noire, bien rempli, aux bonnets trs chancrs. Inexplicablement, ce regard glaa Leila plus que tout le reste. Ce n’tait pas celui d’un homme troubl par le dsir, mais celui d’un malade. De nouveau, Rachid se pencha sur elle, glissant cette fois la lame de son couteau entre les deux bonnets. Un petit coup de poignet et il trancha le soutien-gorge entre eux. Ils s’cartrent, dcouvrant les seins dans leur totalit. Rachid Daoud continua son travail, tranchant  leur tour les bretelles puis jetant le tout  terre.


  Leila avait la poitrine nue. Rachid retourna  l’tabli poser son couteau et elle en fut instantanment soulage.


  Elle ne pouvait penser qu’ l’instant suivant, le cerveau vide. Comme un animal tout prs de l’abattoir. Rachid s’approcha  nouveau, les mains vides. De la main gauche, il soupesa le sein droit de Leila, comme pour en valuer le poids, et dit d’un ton de connaisseur:


  —Tu as de beaux seins. C’est rare.


  Leila ferma les yeux. Ce n’tait pas la premire fois qu’un homme lui prenait les seins ainsi, mais jamais elle n’avait prouv cette envie de vomir. Car, dans le geste de Rachid, il n’y avait aucune sensualit. C’tait juste un contact rpugnant, comme celui d’un serpent. La voix de son tortionnaire lui parvint dans un brouillard. Elle rouvrit les yeux et se liqufia. Rachid avait toujours la main gauche referme autour de son sein droit, le soulevant un peu, comme pour le mettre en valeur, mais, dans la droite, il tenait un petit scateur sorti de sa poche, les mchoires cartes. Leurs regards se croisrent. Leila eut l’impression qu’un laser lui transperait le cerveau. Au fond, quand elle avait cherch  infiltrer la Scurit prventive, elle n’avait jamais song qu’elle pourrait tre en danger. Sa famille tait l’une des plus puissantes de Gaza et Jamal Nassiv n’tait qu’un jeune arriviste sans vritable poids dans cet univers.


  Le contact du mtal sur son sein lui arracha un mouvement de recul instinctif. Elle baissa les yeux. Avec la dlicatesse d’un jardinier taillant des rosiers, Rachid avait coinc la pointe de son sein droit entre les deux lames du scateur.


  —Pour qui travailles-tu? demanda-t-il.


  —Pour… pour personne! bredouilla Leila.


  Les deux lames du scateur se refermrent, tranchant net le bout de son sein. Leila El Mugrabi prouva une douleur atroce, un spasme la secoua tout entire, comme une dcharge lectrique, et elle perdit connaissance.


  *

  * *


  Malko avait mal dormi et s’tait rveill de mauvaise humeur. Il tait une fois de plus rduit  attendre des nouvelles du gnral El Husseini. Le temps s’coulait de plus en plus lentement et il se sentait vraiment comme une chvre attache  son piquet. Avec la frustration de dpendre entirement des autres. Le tlphone sonna. C’tait Kyley Carn qui lui reprochait de ne pas l’avoir rejointe la veille. Malko prtexta la fatigue. Cette inaction attaquait mme sa libido.


  —Je pars tout  l’heure  Al Muntada, annona la journaliste australienne. Vous venez me tenir compagnie?


  —Ce n’est pas vraiment passionnant, objecta Malko, peu soucieux de faire le pied de grue devant les bureaux de Yasser Arafat.


  —Pour moi non plus ce n’est pas gai, soupira la jeune femme, mais avec vous, ce sera moins ennuyeux.


  —Bon, conclut Malko, je passerai vous voir.


  En tout cas, il tait bien dcid  lui faire l’amour, quand elle se serait dbarrasse de son cameraman.


  *

  * *


   chaque inspiration, Leila El Mugrabi rprimait un gmissement. La dilatation minuscule des tissus de ses seins massacrs suffisait  lui envoyer des lancements dans toute la poitrine, des pointes de feu qui lui donnaient envie de hurler. Alors, elle essayait de respirer  petits coups, comme un vieillard. Aprs avoir termin son interrogatoire, Rachid Daoud l’avait laisse attache sur le lit de fer avec des menottes fixes aux montants mtalliques, les bras tirs au-dessus de la tte. Elle avait encore sa jupe et ses collants, et mme ses chaussures. Le sang avait sch sur sa poitrine, mais la douleur atroce ne la quittait pas. Elle continuait  sentir les pointes de ses seins tranches au scateur…


  Elle avait tenu bon le plus longtemps possible, se disant lucidement qu’il ne fallait surtout pas donner l’impression  son tortionnaire de cder trop facilement. Sinon, il continuerait et elle serait oblige de lcher le pire: sa nouvelle infodation au gnral Atel El Husseini. Aprs la seconde mutilation, elle avait avou. Son appartenance au Hamas et le processus qui l’avait amene  infiltrer la Scurit prventive. Rachid Daoud avait sembl se contenter de cela. Aprs tout, il avait quelque chose  apporter  son chef.


  Pourvu que cela suffise!


  On ne lui avait donn ni  boire, ni  manger, mais c’est la soif qui la faisait le plus souffrir. Bien entendu, la pice tait plonge dans l’obscurit et les portes paisses arrtaient tous les bruits. Elle avait l’impression d’tre dj dans sa tombe. Pour l’instant, son souci immdiat revenait  sortir de l,  panser ses blessures,  ne plus souffrir. Elle n’arrivait mme pas  fixer son regard sur ses seins mutils. N’prouvant ni haine, ni peur, juste un immense dgot, une lassitude qui lui vidait le cerveau.


  *

  * *


  La BMW grise tait l, arrte en face du Commodore. Dix minutes plus tt, une voix anonyme avait donn rendez-vous  Malko en bas, sans donner de nom. Mais, hormis Fayal Balaoui, il ne connaissait personne  Gaza. Il ouvrit la portire arrire et se glissa  l’intrieur. Le chauffeur, un moustachu qu’il avait dj vu, se retourna pour lui adresser un sourire et dmarra.  part une incursion  Al Muntada pour y rencontrer Kyley Carn, Malko n’avait pas boug.


   quoi bon?


  Son anonyme chauffeur le dposa devant l’immeuble inachev et aussitt, un des hommes du gnral El Husseini surgit pour l’escorter jusqu’ l’appartement. Il sonna et la vieille servante leur ouvrit, l’installant dans le salon. Apparemment, il tait le premier. Il essaya de tuer le temps en contemplant les lumires de Gaza, mais presque une heure s’coula avant qu’il entende une clef tourner dans la serrure. C’tait Atel El Husseini, visiblement fatigu. Il posa sa serviette, serra la main de Malko, se servit un verre de Defender Very Special Reserve et s’assit.


  —Leila El Mugrabi a tenu parole, annona-t-il. Elle m’a fait parvenir hier le rapport de Marwan Rajoub.


  —Et alors? demanda anxieusement Malko.


  —Je suis perplexe, avoua le gnral. Rajoub avait repr une cellule clandestine du Hamas encore inconnue de ses services, dont j’ai dsormais la liste.


  —Des kamikazes?


  —Non, apparemment pas. Plutt un groupe charg de pntrer le Fatah,  toutes fins utiles. Mais je ne vois pas en quoi ils pouvaient inquiter les Israliens. Maintenant que j’ai leurs noms, j’ai demand  mes gens d’effectuer une enqute sur chacun d’eux, afin d’essayer de comprendre. D’ici quarante-huit heures, j’espre en savoir plus.


  Le mystre s’paississait. Ils taient en possession des informations qui auraient d tout claircir et l’acharnement des Israliens demeurait incomprhensible.


  —Leila El Mugrabi ne vous a rien dit d’autre?


  —Non, avoua le gnral El Husseini, elle ne semblait pas elle-mme comprendre l’importance de cette liste. Elle avait, bien entendu, prvenu ses membres qu’ils taient surveills afin qu’ils ne fassent pas d’imprudence, mais c’est tout.


  Malko tait suspendu aux lvres du gnral. Penchs sur la table, dans la pnombre, au milieu de cette grande pice vide, ils ressemblaient  deux conspirateurs. trange rencontre, l’ancien de la Stasi et l’homme qui avait toujours lutt contre le communisme, allis pour la mme cause… L’histoire avait d’tranges retournements…


  —Ce groupe se compose d’une dizaine d’hommes, continua le gnral palestinien. Nous en connaissions trois, reprs lors de petits trafics d’armes, mais jamais inquits.


  —Ils ont dj commis des attentats?


  —Pas  notre connaissance. Ils ne sont pas lis au noyau dur du Hamas, et aucun n’a jamais travaill en Isral. Or, c’est l le principal vivier du Shin Beth. Il est facile de faire chanter un pauvre type en le menaant de lui retirer son permis de travail, donc de lui ter ses moyens d’existence. D’autant qu’au dbut, les Israliens ne lui demandent pas grand-chose. Des informations quasi publiques. Seulement, lorsqu’il les livre, le sujet ne sait pas qu’il est film… Ensuite, c’est facile, il ne peut plus revenir en arrire. Au Fatah, il y a une section spcialement charge de pourchasser ces tratres. Ils ne les font mme pas passer en justice. Rachid Daoud, pour sa part, a d en liquider une bonne vingtaine.


  —Que font les membres de cette cellule?


  —Six sont au chmage. Un travaille comme chauffeur de bus de temps en temps, trois sont cultivateurs, il y a encore un garon de restaurant et un mcanicien.


  Malko ne voyait vraiment pas ce qui pouvait intresser les Israliens dans ce groupe de cloportes pacifiques.


  —C’est dcevant, conclut-il. Je ne comprends plus.


  Atel El Husseini observa d’une voix gale:


  —Il y a peut-tre une piste  creuser. L’un d’eux, celui qui est mcanicien, Mehdi Al Bayuk, travaille dans le garage du Ras.


  Le pouls de Malko grimpa en flche.


  —Qu’est-ce qu’il fait?


  —Oh, pas grand-chose! prcisa le gnral. Il nettoie les voitures, effectue les petites rparations, l’entretien, les raccords de peinture, vrifie la pression des pneus. Pour le gros entretien, elles sont envoyes en Jordanie, deux fois par an. Abu Amar ne roule pas beaucoup. Mehdi Al Bayuk travaillait au garage Mercedes  Amman, mais sa famille tait reste ici. Il s’est dbrouill avec le chef mcanicien pour revenir ici, contre un bakchich. Il n’y a jamais eu aucun problme avec lui. Il n’approche jamais Abu Amar et, de toute faon, je ne vois pas ce qu’il pourrait faire. Sauf tirer sur lui.


  Malko demeura silencieux. C’tait quand mme le dbut du commencement d’une piste.


  —Vos hommes l’ont rencontr?


  —Non, ils n’ont pas eu le temps. Mais c’est facile. Il suffit d’aller chez lui, il demeure dans le quartier d’Al Zytoun, prs de Palestine Square, il est mari et a cinq enfants.


  Le Palestinien classique.


  —Que comptez-vous faire? demanda Malko.


  Le gnral El Husseini but une gorge de son Defender, prit une cigarette dans la poche de sa chemise et l’alluma avec un Zippo qu’il remit ensuite soigneusement dans son petit holster de ceinture,  ct de son revolver.


  —C’est dlicat, reconnut-il. Supposons que nous l’interrogions. Sa vie est transparente et nous ne savons mme pas ce que nous cherchons. Dans mon service, on n’a pas l’habitude de torturer les gens. Nous risquons, s’il a vraiment quelque chose  voir avec les Israliens, de l’alerter et de les alerter.


  —C’est vrai, admit Malko. Alors, que conseillez-vous?


  De le surveiller troitement, d’interroger son entourage, ses camarades de travail. De toute faon, il ne va pas s’envoler. Peut-tre cela nous mettra-t-il sur une piste.


  —Souhaitons-le, soupira Malko.


  Il manquait une pice  ce puzzle. Mme si Mehdi Al Bayuk avait t recrut par les Israliens, que pouvait-il leur apporter? Quelques informations sur les dplacements d’Arafat, sur son environnement. Il n’avait pas accs aux informations importantes. Donc, il ne pouvait justifier la liquidation d’un homme comme Marwan Rajoub, ni tout ce qui avait suivi. Ou ils taient sur une fausse piste, ou quelque chose leur chappait.


  —Je vais repartir, annona le gnral aprs avoir consult sa Breitling Chronomat au bracelet de cuir usag. Voulez-vous que je vous dpose quelque part?


  Malko allait passer la soire avec Kyley Carn. El Husseini le saurait srement, mais il valait mieux cloisonner.


  —Je retourne  l’htel, dit-il. Quand nous revoyons-nous?


  —Dans deux jours. C’est le temps qu’il me faut pour obtenir d’autres informations sur ce Mehdi Al Bayuk. S’il y en a.


  Ils redescendirent ensemble et Malko prit place  l’arrire de la BMW,  ct du gnral El Husseini. Ce dernier semblait soucieux.


  —Vous tes fatigu? demanda Malko.


  Le Palestinien sourit.


  —Pas plus que d’habitude, mais je me demande pourquoi les Israliens auraient t s’intresser  un homme comme ce Al Bayuk. Ils n’ont pas besoin de lui pour espionner Abu Amar.


  —Je suis arriv  la mme conclusion, avoua Malko. Peut-tre faisons-nous fausse route.


  —Inch Allah! soupira le gnral en arrtant sa voiture dans Al Rasheed Street. Je vous promets de tout faire pour avancer.


  *

  * *


  Le bruit de la clef dans la serrure fit sursauter Leila El Mugrabi. Elle essaya de se tourner sur le ct, pour voir qui venait, pensant qu’on la nourrissait. Son sang se figea en reconnaissant Rachid Daoud quand il alluma. Il tenait des papiers  la main et s’approcha du lit de fer o elle tait attache.


  —Je crois que tu m’as dit la vrit tout  l’heure, commena-t-il.


  Un immense soulagement gonfla la poitrine de Leila. Cela signifiait que son supplice tait termin.


  —Oui, j’ai dit la vrit, confirma-t-elle.


  Rachid Daoud hocha la tte.


  —Oui, mais tu n’as pas dit toute la vrit.


  Leila El Mugrabi eut l’impression que son cerveau se solidifiait. Le cauchemar recommenait. Elle tenta de dsamorcer la bombe, en protestant.


  —Mais si, j’ai tout dit! Comment j’ai t recrute,  qui je communique mes informations, pourquoi je le fais.


  Son tortionnaire approuva de la tte.


  —Aiwa. Mais je voudrais que tu me dises pourquoi tu as t consulter ce dossier avant-hier soir. Tu l’as dj eu en ta possession puisque tu as reconnu communiquer rgulirement tout ce que tu apprenais sur les oprations menes contre tes amis.


  Elle demeura muette, incapable de rpondre… elle ne s’tait pas attendue  cette question… Cote que cote, elle devait trouver une rponse, mais elle n’en trouvait pas. Elle se sentait couler.


  —Tu ne veux pas rpondre? insista Rachid Daoud.


  Elle aurait bien voulu rpondre, Leila, mais elle ne trouvait rien… Il haussa les paules.


  —Yallah! Il faut que tu retrouves la mmoire.


  Il se dtourna et marcha vers l’tabli. Leila avait la rponse. La simple vrit: parce que le gnral El Husseini lui avait demand cette liste. Mais si elle donnait cette rponse-l, elle entrait dans un systme qui allait la broyer. Atel El Husseini tait le rival et le concurrent de Jamal Nassiv. Yasser Arafat jouait  les opposer habilement, de faon  ce qu’aucun des deux ne prenne trop d’importance. Cette trahison-l, son amant ne la lui pardonnerait pas.


  Rachid Daoud se retourna vers elle. Elle entendit un chuintement et vit une flamme bleutre qui sortait de la lampe  souder qu’il tait en train de rgler avec prcision. Il s’approcha, prit sa jupe et la releva, couvrant sa poitrine avec. Leila poussa un cri. Qui se transforma en hurlement d’agonie quand elle sentit la flamme, comme un coup de poignard brlant, mordre la chair dlicate du haut de ses cuisses.


  *

  * *


  Kyley Carn tait magnifique dans une robe vert islam trs moulante, arrivant sagement au-dessous du genou, avec de grandes boucles d’oreilles, les yeux souligns de mascara. Une vision ferique pour Gaza.


  —You like me? demanda-t-elle  Malko en minaudant.


  —Very much, ne put-il que rpondre.


  Le concierge de l’Al Deira la regardait, les yeux exorbits. Une houri chappe directement du paradis.


  —O allons-nous? demanda la jeune femme.


  Bonne question. Il n’y avait aucun endroit o aller, except les bouis-bouis  kebab o sa tenue ferait scandale.


  — part le Commodore, je ne vois pas, reconnut Malko.


  —Bien, allons-y, dit-elle en lui prenant le bras.


  Il n’y avait qu’une centaine de mtres  parcourir dans Al Rasheed Street. Il faisait frais. Les escarmouches avec les Israliens avaient cess et le silence rgnait sur Gaza. Un silence lourd de haine et de rancoeur. La spirale de la violence prvue par Jeff O’Reilly s’taient enclenche. Sans issue. Aucun des deux camps ne pouvait prendre le dessus pour de bon.


  La rue Al Rasheed tait dserte, mais au sous-sol du Commodore, il y avait du bruit et de la musique: un mariage! La jeunesse dore de Gaza occupait plusieurs tables, bruyante, gaie, comme si de rien n’tait. Des clips de musique pop dfilaient sur un grand cran. Officiellement, il n’y avait que des boissons non alcoolises sur la table, mais Malko repra devant les maris une bouteille de Taittinger, pudiquement enveloppe dans un linge blanc. Kyley et Malko s’installrent  une table prs des fentres donnant sur la mer,  l’cart de la fte. Hlas, le menu tait toujours le mme et pour eux il n’y avait pas d’alcool. Aprs avoir command, la jeune Australienne soupira.


  —J’ai regard les informations sur CNN! C’est terrible. Si j’tais palestinienne, moi aussi j’irais me suicider en posant des bombes… Ces gens sont tellement frustrs, sans espoir. No future…


  Malko ne pouvait qu’approuver ce conflit tait une tragdie entre deux peuples enfoncs dans un affrontement aveugle et de plus en plus froce. Ils mangrent rapidement, au milieu des couples bruyants qui semblaient ne pas connatre la guerre.  Gaza, il existait une petite aristocratie qui, grce aux largesses de l’Autorit palestinienne, survivait trs bien et ne savait comment dpenser son argent. Les invits du mariage jetaient des coups d’oeil avides  Kyley Carn qu’ils semblaient nettement prfrer  leurs cavalires dcores comme des arbres de Nol, mais lgrement emptes, en dpit de leur jeune ge.


  Aprs le sempiternel th trop sucr, la tte farcie de musique, Malko proposa:


  —On s’en va?


  De nouveau, tous les regards les suivirent quand ils traversrent la longue salle pour gagner les ascenseurs.  peine dans la cabine, Kyley appuya avec un sourire sur le bouton du quatrime.


  —J’ai envie de changer de cadre! dit-elle avant d’embrasser Malko.


  Elle avait aussi envie de faire l’amour…  peine arrivs dans la chambre, elle se colla  lui, se frottant avec de petits gmissements. Son corps mince dgageait une sensualit aussi violente que naturelle. Une de ses boucles d’oreilles tomba. Malko fouillait sous la robe remonte, aprs avoir appuy Kyley  la table et cela lui plaisait visiblement. Il atteignit le sexe, le viola de ses doigts, tandis que la jeune Australienne gmissait, renverse en arrire. Il fit passer sa robe par-dessus sa tte. Cette fois, Kyley portait un soutien-gorge noir dgageant les pointes de ses seins. Un accessoire de salope. Dcidment, l’Australie s’ouvrait  la civilisation… Tout  coup, la jeune femme se retourna, aplatissant son buste sur la table, pour que Malko puisse l’envahir par-derrire. Ce qu’il fit aussitt. Les jambes cartes, la culotte  mi-cuisses, Kyley, accroche des deux mains au rebord de la table, accompagnait chaque coup de reins de Malko d’un soupir ravi. Il lui avait t son soutien-gorge et ses seins frottaient contre le bois.


  Soudain, elle se retourna, les yeux brillants.


  —Tie me up! [42] demanda-t-elle.


  Inattendu. Elle alla s’allonger sur le lit,  plat ventre. Malko, nu comme un ver et trs en forme, prit deux cravates dans l’armoire et lui lia les chevilles aux montants du lit. La croupe cambre, Kyley attendait. Il vint s’allonger sur son dos et elle murmura:


  —C’tait bon de sentir mes seins frotter contre le bois de la table. a m’a donn envie d’tre maltraite, comme une esclave. Qu’est-ce que vous allez me faire?


  Malko se frottait lentement entre ses fesses cambres, comme pour prouver sa raideur. Ce corps androgyne, avec quand mme quelques courbes, tait extraordinairement excitant. Il attira ses hanches  lui et Kyley s’agenouilla docilement. Dans cette position, il s’enfona aussi loin qu’il le pouvait, ne s’arrtant que lorsqu’ils furent peau contre peau. Kyley respirait vite, gmissant  chaque estocade.


  —Plus fort! souffla-t-elle, plus fort! Fuck me hard! [43]


  Malko lui obit, si bien qu’elle s’aplatit sous son poids et qu’il glissa hors d’elle. C’tait un clin d’oeil du destin. Lorsqu’elle devina ce qu’il se prparait  faire, Kyley poussa un hurlement.


  —No, please! I never…


  Malko, tous ses muscles tendus, pesait dj de tout son poids sur l’ouverture de ses reins… qui refusait de cder. Mais l’ide qu’il n’avait jamais encore sodomis une Australienne dcupla son envie. Accompagn par le hurlement de Kyley, il s’enfona enfin verticalement entre ses fesses, comme un foret… Serr comme il ne l’avait jamais t. C’tait bon  dfaillir. Il demeura immobile, savourant son plaisir. C’est Kyley qui, involontairement, relana la danse, en se tortillant pour s’arracher  cet empalement. Ce qui eut le don d’exciter encore plus Malko. Il se retira un peu, revint et, peu  peu, assouplit la minuscule ouverture. Sous lui, Kyley criait et gmissait.


  —Stop it! supplia-t-elle. It hurts! [44]


  Malko ne pouvait plus s’arrter, gris par ce pseudo-viol… D’autant qu’il glissait de mieux en mieux. Puis, Kyley cessa de crier et il sentit la sve monter. Il cria, lui aussi, lorsqu’il explosa au fond des reins de la jeune Australienne. Celle-ci resta muette un moment, puis tourna la tte et dit d’un ton indign:


  —You raped me, you bastard! [45]


  Encore fich en elle, Malko lui glissa  l’oreille:


  —Quand on demande  se faire attacher, on sait qu’on prend des risques. C’tait exquis, fabuleux.


  —C’tait la premire fois, sanglota Kyley. Je ne le referai jamais…


  Il enregistra cette promesse sans trop y croire. La douleur garait Kyley. Ds qu’il se retira et la dtacha, elle fila dans la salle de bains et s’y enferma un long moment… Lorsqu’elle en ressortit, elle semblait plus calme.


  —Demain, demanda-t-elle, vous viendrez avec moi? Je dois encore aller voir Arafat…


  —Il n’y a rien de nouveau, pourtant, observa Malko.


  —Non, mais j’obis aux ordres de mon patron… Vous viendrez?


  —Je viendrai!


  Elle l’avait bien mrit.


  *

  * *


  Rachid Daoud regarda la poitrine toujours macule de traces brunes qui se soulevait rapidement.  demi vanouie, Leila El Mugrabi avait les yeux ferms, les traits ravags par des tics. Son bas-ventre n’tait plus qu’une tache noirtre sanguinolente, ses collants brls recroquevills sur ses cuisses blanches, comme une seconde peau. Elle avait tenu longtemps, malgr la douleur abominable du chalumeau… Dsormais, il n’y avait plus rien  sortir d’elle.


  Rachid Daoud prouvait la satisfaction du chirurgien certain d’avoir t la totalit d’une tumeur, en n’oubliant rien qui puisse, par la suite, se dvelopper  nouveau. Il lui avait vid le cerveau en frocit, sans laisser de coins d’ombre.


  Son travail tait termin. L’exploitation des renseignements n’tait pas de son ressort. Leila entrouvrit les yeux. La douleur qui la rongeait tait telle qu’elle n’arrivait plus  parler. Rachid Daoud se pencha vers elle et dit  voix basse:


  —Tu peux te reposer maintenant.


  Elle referma les yeux au moment o il sortait de derrire son dos un vieux coussin de soie grge qui avait dj beaucoup servi et l’appliquait sur son visage. Leila El Mugrabi se dbattit, mordit la soie, mais suffoqua assez rapidement, affaiblie par l’interminable sance de torture.


  CHAPITRE XVI


  Malko se rveilla en sursaut, croyant avoir entendu sonner le tlphone. Il mit quelques secondes  reprendre contact avec la ralit. Les deux cravates qui lui avaient servi  attacher Kyley Carn tramaient par terre. Le ciel tait toujours aussi bleu et la mer aussi vide.


  Depuis la veille, il savait enfin de quoi s’occupait Marwan Rajoub, juste avant sa mort, mais il n’tait gure plus avanc. Par moments, son sjour  Gaza lui semblait compltement inutile, mais,  d’autres, il sentait bien que, sans sa prsence insistante, rien n’aurait boug. Il avait l’impression d’tre englu dans un cauchemar intemporel, reli au monde extrieur uniquement par CNN. Et pourtant, il n’tait qu’ une heure de Tel-Aviv. Gaza tait une autre plante, un lieu trange et clos comme le village de la srie tlvise Le Prisonnier. Il se prparait  affronter une nouvelle journe d’inaction en attendant des nouvelles du gnral El Husseini. Comme un automate, il alla prendre une douche, ne pouvant s’empcher de repenser aux propos du gnral palestinien. Combien de temps allait durer l’enqute du Moukhabarat sur cette cellule islamiste? Le fait qu’un de ses membres appartienne  l’entourage de Yasser Arafat tait videmment intressant, mais cela suffisait-il  expliquer l’acharnement des Israliens  stopper toute enqute sur ce groupe? De nouveau, il eut l’impression d’entendre le tlphone et se prcipita dans la chambre. Cette fois, il sonnait vraiment.


  Une voix avec un fort accent arabe lui apprit qu’on le demandait  la rception. Le temps de se scher et de s’habiller, il tait en bas.


  Un des moustachus du gnral El Husseini attendait avec l’invitable BMW. Plein d’espoir et surpris, Malko s’y engouffra. Normalement, le chef du Moukhabarat ne devait pas lui faire signe avant le lendemain. Il y avait donc du nouveau.


  Vingt minutes plus tard, la BMW franchissait le portail noir de la pyramide. Malko se retrouva dans un bureau anonyme sans tlphone. Le gnral fit son apparition quelques instants plus tard, l’air proccup.


  —Leila El Mugrabi s’est fait piger, j’ignore comment, annona-t-il.


  —Qu’est-ce qui lui est arriv?


  —Elle a t torture et excute, laissa tomber El Husseini. Par Rachid Daoud, sur l’ordre de Jamal Nassiv.


  Donc, celui-ci savait dornavant qu’elle avait communiqu au gnral El Husseini le dossier de la cellule du Hamas.


  —Savez-vous ce qui s’est pass? demanda-t-il.


  Atel El Husseini secoua la tte.


  —Non. Par une de mes sources  la Scurit prventive, j’ai appris qu’elle avait t interroge hier toute la journe et, finalement, excute.


  —O en tes-vous de votre enqute sur Mehdi Al Bayuk?


  —Je n’ai encore rien de concret. Si dans quarante-huit heures, je n’ai rien, je l’arrterai. Voil, je voulais vous faire part de ce nouveau dveloppement.


  Aprs quelques instants de silence, il ajouta d’un ton grave:


  —Ne vous promenez pas trop. Mes gens veillent sur vous, mais on ne sait jamais.


  *

  * *


  Jamal Nassiv alluma sa sixime cigarette depuis le matin avec le Zippo grav  ses initiales que lui avait offert en gage d’amiti l’ancien chef de station de la CIA, Steve Moscovitch, et recommena  se creuser la tte. Le rapport de Rachid Daoud sur les aveux de Leila El Mugrabi l’avait plong dans une profonde perplexit. Qu’elle ait travaill pour le Hamas tait dj une surprise dsagrable. Il se demandait si c’tait la raison pour laquelle elle avait accept si facilement de coucher avec lui. Dur pour son ego. Mais, en plus, cette salope travaillait pour Atel El Husseini, son rival dtest!


  Dsormais, il souponnerait tout le monde.


  Cependant, ce n’tait pas son principal souci. D’abord, elle non plus n’avait pu expliquer l’importance de cette cellule du Hamas dcouverte par Marwan Rajoub. Ensuite, le silence des Israliens l’inquitait. Il n’avait pu faire liquider l’agent de la CIA et donc, ils lui en voulaient, ce qui n’tait gure rassurant. Il alla  son coffre et prit le dossier Marwan Rajoub pour la dixime fois, sans parvenir  comprendre pourquoi les Israliens s’intressaient tant  cette petite cellule. Bien sr, il y avait parmi ses membres un mcanicien travaillant au garage du ras, mais il occupait un poste si subalterne qu’il ne pouvait avoir qu’une capacit de nuisance limite. Bien sr, les Israliens suivaient tous les groupuscules de ce genre. Mais pas avec cette furia. Ses hommes  lui continuaient  surveiller l’agent de la CIA, sans autre rsultat que de confirmer qu’il rencontrait souvent El Husseini.


  Sa secrtaire passa la tte par la porte et il sursauta.


  —Al Muntada sur la une, annona-t-elle.


  Il dcrocha, dj angoiss, et entendit la voix d’un des adjoints de Yasser Arafat. Ce dernier fut bref.


  —Ils reviennent aujourd’hui. Il faut que tu sois l-bas  midi.


  Jamal Nassiv raccrocha, brusquement oppress. a y est! Il avait des nouvelles des Israliens! Par le mme procd que les dernires fois. Il regarda sa montre, onze heures. Il n’aurait pas longtemps pour soigner son angoisse. Fugitivement, il repensa aux derniers instants de Leila El Mugrabi. Elle avait d le maudire. Lui-mme n’avait demand aucun dtail et quand, l’interrogatoire termin, Rachid Daoud lui avait demand Qu’est-ce que j’en fais?, il avait simplement rpondu, sans le regarder: Comme d’habitude.


  Il restait une seule ombre au tableau. Les El Mugrabi taient une famille puissante avec de nombreuses ramifications. Dsormais, il ne dormirait plus jamais tranquille.


  *

  * *


  Schlomo Zamir contemplait d’un oeil torve le paysage plat du Sud d’Isral. Des champs, quelques usines, de la terre pele. La Terre promise n’tait pas le paradis. Et en plus, les Palestiniens leur disputaient ce semi-dsert! Ses doigts le dmangeaient d’allumer une cigarette, mais il n’en avait pas. Rarement il avait t soumis  une telle pression. La veille,  Jrusalem, le responsable de l’opration Gog et Magog lui avait rpt qu’il devait  tout prix viter la catastrophe. Ils ne retrouveraient jamais une occasion semblable… Plus facile  dire qu’ faire. Depuis, il tournait et retournait dans sa tte toutes les hypothses. Il n’y avait que des mauvaises solutions, certaines trs mauvaises.


  Soudain, il n’y tint plus et se pencha vers son chauffeur.


  —Arik, tu as une cigarette?


  Le chauffeur n’osa pas refuser et tendit le paquet  Schlomo Zamir. Ce dernier tremblait tellement qu’il s’y reprit  trois fois pour faire concider la flamme de son Zippo pourtant puissante et sa cigarette. Enfin, il aspira. La fume qui envahit ses poumons avait le got de miel. Pendant quelques minutes, il se laissa bercer par les cahots, profitant pleinement de ce vice retrouv. Il tait si bien qu’il eut un clair, trouvant tout  coup la solution  son problme!


  Du coup, il fuma sa cigarette jusqu’au dernier millimtre, jurant ensuite devant Dieu qu’il ne replongerait pas. On approchait de Gaza et il se concentra sur son rendez-vous.


  *

  * *


  Jamal Nassiv sentit presque ses jambes se drober sous lui en voyant la silhouette massive de Schlomo Zamir merger de sa BMW blinde. Toujours dans la mme tenue, le visage svre. Courageusement, il alla au-devant de lui, la main tendue, avec un sourire un peu crisp. Omri Sharon tait  l’intrieur de l’AlWahah, en train de prendre un caf.


  —Venez! intima l’Isralien.


  Les deux hommes s’installrent  l’arrire de la BMW. Schlomo Zamir ne perdit pas de temps.


  —Vous n’avez pas fait ce que je vous avais demand! jappa-t-il. Savez-vous que les consquences de cet chec peuvent tre extrmement graves?


  Le chef de la Scurit prventive palestinienne n’osa pas demander pour qui et se perdit dans un flot d’excuses.


  —Il s’est produit un fait inattendu, plaida-t-il. D’abord…


  Schlomo Zamir lui coupa la parole d’un geste dfinitif. Il n’avait pas l’habitude de s’appesantir sur le pass.


  —Je sais que vous avez essay, reconnut-il. Oublions. Je vais vous donner une occasion de vous racheter.


  D’abord, ce qu’il proposa  Jamal Nassiv parut facile au Palestinien. Mais lorsqu’il aborda la seconde partie du plan, Jamal Nassiv sentit le sang se retirer de son visage. Brusquement, il comprenait tout, mme s’il lui manquait encore beaucoup d’lments. Et surtout pourquoi les Israliens se donnaient un tel mal. Ce n’tait pas seulement pour dmanteler une cellule du Hamas. Il aurait d y penser plus tt! Dsormais, il tait vraiment  la croise des chemins. Jusque l, il avait pu jouer sur l’ambigut. Maintenant, il tait oblig d’en sortir. Il savait que, si en rentrant  Gaza-City il allait tout raconter  Yasser Arafat, ce dernier le fliciterait chaudement. Hlas, il y avait certaines choses qu’il ne pouvait pas raconter.


  Schlomo Zamir l’observait, immobile comme un sphinx. Il avait prvu cette crise de conscience. Sa main mergea de sa poche, tenant un petit magntophone portable qu’il posa sur les genoux de son voisin, aprs l’avoir mis en marche.


  —coutez, fit-il simplement.


  Jamal Nassiv couta. C’tait sa voix. Lors de la prcdente rencontre. Il en avait la chair de poule. Si cette cassette parvenait dans les mains du gnral El Husseini, il serait fusill. L’Isralien eut un sourire las.


  —Ne perdons pas de temps! Faites ce que je vous demande. Ds aujourd’hui. Pour la seconde partie de l’opration, je compte absolument sur vous. Il ne peut pas y avoir d’chec.


  D’une voix plus douce, il ajouta:


  —Nous ne vous oublierons pas. Bon courage.


  Jamal Nassiv sortit de la BMW avec l’impression d’chapper  un vampire. Dans un tat second, il regagna sa voiture o l’attendaient dj ses visiteurs, et alluma aussitt une cigarette pour ne pas avoir  parler. La profession de tratre n’tait pas un mtier facile. Pour se consoler, il se dit que tout serait termin dans quelques heures. Et qu’il aurait droit  la reconnaissance du Ras et  celle des Israliens. Son heure de gloire.


  *

  * *


  Le gnral El Husseini sursauta en coutant le rapport de son agent charg de surveiller la mystrieuse cellule du Hamas. Il n’en croyait pas ses oreilles.


  —Les types de Nassiv sont en train de tous les arrter! annona son subordonn. Qu’est-ce qu’on fait?


  Incroyable! Alors que le Moukhabarat avait pris grand soin depuis quatre jours de ne pas alerter ce petit groupe, la Scurit prventive arrivait comme un lphant dans un magasin de porcelaine et fichait en l’air toute son enqute. El Husseini connaissait les militants du Hamas, c’taient des durs  qui il allait tre trs difficile d’arracher quelque chose. Et, en plus, ils lui chappaient totalement. Pas question de les extirper des griffes de Rachid Daoud. Toute son approche volait en clats.


  Il alluma une cigarette, blanc de rage.


  Impossible qu’il s’agisse d’un hasard.


  Jamal Nassiv voulait-il tirer la couverture  lui et s’attribuer le dmantlement d’une structure du Hamas? Ce n’tait pourtant pas dans l’air du temps.


  —Trs bien, dit-il, vrifie les noms de ceux qui ont t arrts. On verra demain ce qu’on fait.


  *

  * *


  Les deux Mercedes noires franchirent rapidement le check point isralien sparant la zone A de la zone C, filant vers Jrusalem. La sentinelle de Tsahal les regarda passer, intrigu. Ces limousines venaient tous les jours d’Isral, ds la nuit tombe, et gagnaient ensuite Ramallah par des chemins dtourns. Gnralement, elles taient discrtement escortes par une voiture pleine d’agents du Shin Beth reconnaissables  leur allure sportive,  leurs cheveux ras et  leurs mini-Uzis avec plusieurs chargeurs scotchs les uns aux autres  bout de bras.


   l’arrire de la premire voiture, deux hommes devisaient  voix basse, bien qu’ils soient spars du chauffeur par une glace paisse.


  —Encore un petit effort et nous y arriverons, dit le premier.


  Son voisin, un des conseillers politiques du Premier ministre, n’tait pas aussi optimiste.


  —Pas sr. Il a peur et il se doute que nous ne lui disons pas tout. Si jamais il commence  bavarder…


  —No way, assura son interlocuteur. Il a trop de casseroles. On saura le lui rappeler. Aprs tout, on ne lui demande pas grand-chose… Juste de mettre sa signature au bas d’un papier. Nous ferons le reste. Et il sera gagnant.


  Le conseiller fit la moue.


  —Comme Bechir Gemayel! Le temps que l’encre sche. Je ne sens pas cette affaire. On va se planter, d’une faon ou d’une autre.


  —Nous n’avons pas le choix, trancha l’autre. Ce type est notre meilleure chance. Moi, je pense que c’est une ide gniale. Avant, on faisait souvent des manips de ce genre, ajouta-t-il avec une pointe de nostalgie…


  C’tait un ancien du Mossad et il prtendait que l’agence de contre-espionnage extrieur isralienne avait perdu en efficacit, depuis quelque temps. L’homme qu’ils venaient de rencontrer  Ramallah tait un ancien client d’une de leurs quipes. Il cessa la discussion, ils arrivaient  Jrusalem. Son voisin se pencha vers le chauffeur.


  —Dposez-nous au bureau du Premier ministre.


  Ce dernier exigeait d’tre tenu heure par heure au courant du droulement de toutes les facettes de l’opration Gog et Magog. Cette fois, ils touchaient au but. Seulement, comme dans l’industrie spatiale, on ne saurait qu’aprs la mise  feu si tous les calculs taient exacts.


  *

  * *


  Les hommes taient aligns contre le mur, les mains lies derrire le dos, les chevilles entraves. Ils avaient t amens dans ce sous-sol par les hommes de Rachid Daoud, tout de suite aprs leur arrestation. Ici, on tait pas dans un pays civilis: pas d’avocat, pas de famille, pas de communication avec l’extrieur. Depuis leur interpellation, ils avaient purement et simplement disparu, comme s’ils avaient t expdis sur la plante Mars…


  L’odeur aigre de la sueur et de la peur mle  celle, plus fade, du sang prenait  la gorge. Deux sbires de Rachid Daoud avaient commenc l’interrogatoire de base, sur la famille, de faon  bien les situer,  grand renfort de gifles, d’insultes et de coups de pied. Juste pour les mettre en condition. De ce sous-sol de la Scurit prventive, on sortait rarement en bon tat. Les interrogatoires avaient souvent lieu la nuit, quand les bureaux des tages taient vides et qu’il ne restait que les gens du service de scurit interne.


  La porte s’ouvrit sur Rachid Daoud suivi de son chef, Jamal Nassiv. Les policiers eurent du mal  dissimuler leur surprise. Jamais on ne voyait le patron dans les sous-sols. De nature sensible, il vitait ces sances et ne voyait jamais les inculps. Mme morts. Ils remarqurent qu’il avait les yeux injects de sang et ne marchait pas trs droit, il avait bu.


  Rachid Daoud s’arrta devant le premier prisonnier, un homme assez g, dot d’une magnifique barbe grise. Pour jouer, il lui prit la barbe et commena  la tirer.


  —Il va falloir te raser! dit-il. Ici, on n’aime pas les barbus.


  Le prisonnier lui jeta un regard de haine, et cracha:


  —te tes mains impies de ma barbe sacre! Allah ou Akbar!


  —Chien! explosa Rachid Daoud.


  Il lui envoya un premier coup de pied dans le ventre. Le barbu tomba sur le ct et Rachid Daoud continua  le rouer de coups de pied jusqu’ en avoir mal dans les cuisses. Depuis longtemps, sa victime ne bougeait plus, une mare de sang s’largissant autour de son visage massacr. Daoud se retourna et lana  un de ses hommes:


  —Mokhtar, celui-l, je vais m’en occuper moi-mme. Mets-le sur le tabouret.


  Il avait reu l’ordre d’arrter tous les membres de cette cellule du Hamas  une heure de l’aprs-midi.  cinq heures, ils taient tous l. C’tait facile, ils se trouvaient soit chez eux, soit  leur travail. Comme la Scurit prventive n’avait besoin d’aucun document de justice pour ses arrestations, cela simplifiait considrablement le travail… Jamal Nassiv avait ordonn qu’on commence les interrogatoires le jour mme, au lieu de les affamer d’abord un peu puis de les attendrir par quelques svres racles, et annonc qu’il y participerait. Rachid Daoud en avait dduit qu’il s’agissait d’une affaire importante d’o il esprait tirer une certaine gloire.


  Jamal Nassiv, la liste des prisonniers  la main, lana  la cantonade:


  —Lequel s’appelle Mehdi Al Bayuk?


  —Moi, rpondit un homme d’une quarantaine d’annes en bleu de travail, plutt chauve, mais costaud.


  —Amenez-le  la 4, ordonna Jamal Nassiv.


  La cellule n4 tait une des salles d’interrogatoire.


  Deux policiers firent lever le prisonnier et l’entranrent hors de la pice, Jamal Nassiv sur leurs talons.


  —Installez-le! ordonna-t-il ds qu’ils furent tous dans la petite pice.


  Celle-ci ne comportait qu’un tabli de menuisier et un lecteur de cassettes pos sur un tabouret. Les deux hommes tranrent Mehdi Al Bayuk jusqu’ l’tabli, ouvrirent au maximum les mchoires de l’tau qui y tait fix et, tirant le prisonnier par les cheveux, le forcrent  se courber jusqu’ ce que sa tte soit prise entre les mchoires de l’tau. Ds qu’elle fut en place, un des policiers pesa sur la tige de mtal actionnant la vis sans fin et les mchoires se rapprochrent, emprisonnant la tte du prisonnier.


  Mehdi Al Bayuk hurla, les cartilages de ses oreilles crass par l’acier. Aussitt, le second policier enclencha la cassette et les sons rythms d’une entranante danse orientale s’levrent dans la pice. Il quitta la pice.


  Jamal Nassiv se planta en face du prisonnier et lui lana:


  —Tu sais pourquoi on t’a arrt?


  Mehdi Al Bayuk cracha une rponse inintelligible. Aussitt, le chef de la Scurit prventive serra l’tau d’un quart de tour, rprimant une nause. Jamais il ne se serait cru capable de faire a!  chaque seconde, il s’attendait  ce que ses jambes se drobent sous lui.


  Le cri du supplici fit trembler les murs. Du sang s’tait mis  couler de ses oreilles. Il tait carlate, les yeux hors de la tte. Il eut un spasme et se mit  vomir, sans interruption. Saisi  la gorge par l’odeur coeurante du vomi, Jamal Nassiv ne dut qu’ un prodigieux effort de volont de ne pas l’imiter. Les mchoires serres, le regard fixe, le pouls en folie, il tait dans un tat second.


  Mehdi Al Bayuk cessa de vomir et se mit  hurler. Agac par ses cris, le policier qui se tenait respectueusement derrire son chef lui envoya un violent coup de pied entre les jambes qui le fit couiner encore plus. Jamal Nassiv, fixant le mur pour ne pas voir le supplici, se mit  pousser lentement mais impitoyablement sur le levier resserrant encore les mchoires de l’tau. Les cris du prisonnier devinrent suraigus, saccads, ininterrompus. Il se dbattait tellement que, parfois, ses pieds dcollaient du sol. Le cerveau comprim, les terminaisons nerveuses crases, il souffrait le martyre.


  Mme l’entranante musique du magntophone tait couverte par ses hurlements.


  Jamais Jamal Nassiv n’aurait pens qu’il rsisterait si longtemps!


  —Tu vas parler! lana-t-il.


  C’tait la dernire chose qu’il souhaitait. Il pensait que le prisonnier tiendrait encore un peu. Il percevait quelques mots au milieu des hurlements et des supplications, mais c’tait le cadet de ses soucis. Soudain, noy de douleur et esprant sauver sa vie, Mehdi Al Bayuk se mit  parler,  dire tout ce qu’il savait, avec des mots hachs, entrecoups d’implorations  Dieu. Jamal Nassiv sentit ses cheveux se dresser sur sa tte! Il se retourna, le policier prsent, pench sur le magntophone pour monter le volume, n’avait pas pu entendre.


  Jamal Nassiv aurait voulu lui aussi ne jamais entendre cette confession. Sa victime vomissait de la bile, tout le corps secou de spasmes. Le chef de la Scurit prventive, les dents serres, poussa de toutes ses forces sur la tige d’acier commandant les mchoires de l’tau. Les muscles de son poignet se tendirent sous l’effort.


  La bote crnienne de Mehdi Al Bayuk cda avec un craquement insupportable, et le hurlement du supplici s’acheva dans un gargouillis atroce. Deux jets de sang jaillirent de ses narines, giclant jusqu’ terre. De chaque ct de son crne, les mchoires de l’tau avaient pntr de deux centimtres dans ce qui n’tait plus qu’une bouillie de matire grise et d’os. Le sang ml de dbris abjects s’coulait jusqu’au sol. Enfin, le prisonnier ne criait plus. Agit de quelques mouvements rflexes, il agonisait, les yeux ouverts. Jamal Nassiv recula, regardant le sang qui avait jailli sur ses mocassins.


  —Je crois que j’ai t trop fort! murmura-t-il, ple comme un mort.


  —a ne fait rien, ras, assura le policier qui en avait vu d’autre. Il y en a d’autres qui vont parler…


  Sans lui rpondre, Jamal Nassiv gagna le couloir, les cris du supplici encore dans ses oreilles. Comme un zombie, il monta l’escalier jusqu’ son bureau. Sans mme essuyer ses chaussures, il alla au bar dissimul derrire une boiserie, y prit une bouteille de Defender Cinq ans d’ge, l’ouvrit et but au goulot jusqu’ ce qu’il touffe. Il retomba dans son fauteuil, hagard, au bord de la crise cardiaque. Son pouls devait battre  200. Il eut un hoquet et tenta de respirer rgulirement.  cette seconde, il hassait Schlomo Zamir et se hassait lui-mme. Comprenant pourquoi les hommes comme Rachid Daoud devenaient indispensables. Il but encore et alla s’allonger sur son canap. Il tait incapable de rentrer chez lui dans cet tat.


  Les yeux fixs au plafond, il se rcita les derniers mots de Mehdi Al Bayuk. Il savait enfin pourquoi les Israliens avaient dploy tant d’efforts. Ecoeur, au bord de la nause, les mains tremblantes, il tait en mme temps gris par l’importance qu’il prenait  ses propres yeux. Lui, Jamal Nassiv, tenait un petit morceau d’Histoire entre ses mains!


  Il en avait le vertige.


  L’angoisse le submergea, si les Israliens l’apprenaient, ils le liquideraient sans la moindre hsitation. Il ne lui restait plus qu’ prier dsormais, il avait choisi son camp. Soudain, une douleur aigu lui traversa la poitrine, suivie d’une sensation trange, comme si une main invisible comprimait sa cage thoracique. Il se leva, brutalement paniqu. Il touffait.


  CHAPITRE XVII


  On vous attend  la rception, sir, annona l’employ de la rception du Commodore.


  Le coeur de Malko battit plus vite, les seuls qui venaient le chercher  l’htel, en dehors de Fayal Balaoui, taient les missaires du gnral El Husseini dont il n’avait aucune nouvelle depuis deux jours. Il avait encore dn la veille au soir avec Kyley Carn et ils avaient termin dans sa chambre. Finalement, elle avait pardonn  Malko son viol. Ce n’tait pas une histoire d’amour, ils s’accouplaient de faon hyginique et amusante, tels deux animaux esseuls. Kyley mettait trs longtemps  prendre son plaisir, retenant Malko en elle, presque sans bouger. Ensuite, lorsqu’elle jouissait, elle laissait chapper un long sifflement, comme une bouilloire qui arrive  l’bullition.


  Elle s’accrochait  Malko autant qu’elle s’ennuyait avec son cameraman, fantme vanescent qui disparaissait presque tous les soirs vers de mystrieuses aventures. De tous les journalistes trangers, elle tait la seule  demeurer si longtemps  Gaza, les autres correspondants bass  Jrusalem ne venant que pour un jour ou deux… Et, apparemment, la prsence de Malko la poussait plutt  prolonger son sjour.


  Ce dernier descendit pour trouver les habituels moustachus qui l’embarqurent sous le regard craintif des employs dans une BMW grise videmment blinde.


  Direction la pyramide, pour la nime fois.


  Il dut patienter prs de vingt minutes dans une salle vide, en compagnie de l’habituel th brlant et trop sucr. Les fentres de cette pice donnaient sur une tendue pele, plutt dprimante, o s’levait une grande roue de foire abandonne, au milieu de ce qui ressemblait  un campement de gitans. Mais il n’y avait pas de gitans  Gaza… Le gnral El Husseini fit son entre en trombe, un dossier  la main, toujours impeccable, l’air soucieux.


  —Il s’est pass beaucoup de choses hier, annona-t-il d’emble. Les hommes de la Scurit prventive ont interpell tous les membres de la cellule du Hamas qui nous intressent. Ils ont t conduits  Tar Elhawa [46] pour interrogatoire.


  Malko n’en croyait pas ses oreilles. Que signifiait ce nouveau rebondissement?


  —Que s’est-il pass? demanda-t-il.


  —Je me suis renseign, rpondit le gnral. L’ordre n’est pas venu d’Abu Amar. Il s’agit d’une initiative de Jamal Nassiv. Mais ce n’est pas tout. Les interrogatoires ont commenc hier soir et il y a particip lui-mme.


  —C’est rare?


  —Exceptionnel. Il est trop sensible pour ce genre de choses. Et c’est l que les choses deviennent bizarres. Nassiv a t transport en urgence vers onze heures du soir  l’Alshefa Hospital, victime d’une lgre crise cardiaque. Ses jours ne sont pas en danger et il est sorti ce matin. Les employs de l’hpital ont remarqu que ses vtements et ses chaussures taient tachs de sang. Il semblait choqu et n’a pas dit un mot.


  —Que s’est-il pass?


  —J’ai pu le savoir grce  mes contacts  la Scurit prventive, dit le gnral palestinien. Hier soir, Jamal Nassiv a donc particip aux interrogatoires. Ou plutt  un interrogatoire. Celui de Mehdi Al Bayuk, le mcanicien du garage de l’Autorit palestinienne.


  —Celui qui nous intressait? demanda Malko, redoutant la suite.


  —Oui. Il a t tortur par Nassiv lui-mme qui lui a mis la tte dans un tau. Jusqu’ ce que mort s’ensuive.


  —Pourquoi Jamal Nassiv a-t-il interrog lui-mme cet homme?


  —Je n’en sais rien, mais je pense qu’il tait arriv  la mme conclusion que nous, c’tait le seul intressant du lot.


  —Et il a parl?


  —Apparemment pas. Il semble que Nassiv, peu habitu au maniement de l’tau, ait trop pouss et l’ait tu accidentellement.


  Malko n’arrivait pas  cacher son dsappointement. Une fois de plus, la vrit lui filait sous le nez. La seule personne capable de rvler ce que les Israliens prparaient tait morte et ce n’tait pas Jamal Nassiv qui leur dvoilerait la vrit, s’il la savait.


  Il n’avait qu’une seule satisfaction. Toute l’affaire, depuis le dbut, prenait une certaine cohrence. C’tait bien pour protger ce Mehdi Al Bayuk que le Shin Beth s’tait employ sans compter. Avec frocit. Il restait, hlas, encore beaucoup de points d’interrogation.


  —Al Bayuk, remarqua-t-il, semblait tre un fidle d’Arafat, puisqu’il appartenait au Fatah depuis longtemps. Pourquoi a-t-il rejoint le Hamas?


  —Ce n’est pas trs tonnant, expliqua El Husseini. Beaucoup de gens, ici, tout en reconnaissant l’autorit d’Arafat, trouvent qu’il est trop conciliant avec les Israliens, qu’il s’est fait rouler dans la farine. Alors, ils se dfoulent en adhrant au Hamas qui, en plus, est trs actif sur le plan social. Mais, aujourd’hui, il n’y a plus de relle opposition entre le Hamas et Arafat. Surtout, depuis que le cheikh Yassine est entr au Conseil palestinien.


  —Donc, souligna aussitt Malko, la frocit de Jamal Nassiv  l’gard de ce malheureux est encore plus inexplicable.


  —C’est exact. Sauf si, lui aussi, a compris qu’il avait partie lie avec les Israliens. Et a voulu lui faire dire la vrit.


  —Si c’est le cas, il va certainement rendre compte  Yasser Arafat…


  —Cela semble logique, approuva Atel El Husseini.


  Malko avait vraiment envie d’en savoir plus. Et pour cela, il n’y avait qu’un seul moyen.


  —Est-ce que sa famille a t arrte aussi? demanda-t-il.


  —Non, je ne pense pas. Pourquoi?


  —Si nous allions lui rendre visite?  moins que cela ne vous pose un problme par rapport  la Scurit prventive?


  Malko avait mis cette hypothse  dessein, sachant l’hostilit du gnral El Husseini  l’gard de Jamal Nassiv. Son interlocuteur ragit au quart de tour.


  —Vous plaisantez! fit-il schement. C’est une excellente ide. Je dois tenir une courte runion, nous irons ensuite. Attendez-moi ici.


  Il sortit, laissant Malko en tte--tte avec ses penses. C’tait la dernire chance de connatre la vrit, mme si elle tait tnue. Ensuite, il n’aurait plus qu’ repartir pour Jrusalem, les mains vides.


  *

  * *


  Les deux voitures du Moukhabarat – une BMW et un 4x4 – s’immobilisrent dans la ruelle au sol de terre battue. Ici, on tait dans un quartier populaire et pauvre, tout  l’est de Gaza, trs loin des nouveaux buildings du front de mer. Les quelques passants leur jetrent des regards craintifs tandis qu’un des policiers qui avaient men l’enqute sur cette cellule du Hamas les guidait jusqu’ la maison de la famille Al Bayuk.


  Le policier frappa  la porte, changea quelques mots avec une femme sans ge, la tte couverte d’un foulard, vtue d’une longue robe grise, qui leur jeta un regard apeur. Ils pntrrent dans une pice sombre, encombre de matelas, de vieux meubles, avec une grande table au milieu. Deux enfants de sept ou huit ans taient tasss dans un coin.


  Muette, la femme avait recul jusqu’ la table, avec des regards terrifis. Elle rpondit par monosyllabes  quelques questions du policier. Le gnral El Husseini traduisit pour Malko:


  —C’est la femme de Mehdi Al Bayuk.


  —Est-ce qu’elle sait pourquoi il a t arrt?


  Le policier continua son interrogatoire sans lever la voix. Peu  peu, la femme de Mehdi Al Bayuk reprit un peu d’assurance, et raconta ce qui s’tait pass. Le gnral traduisait au fur et  mesure pour Malko:


  —Son mari est parti hier  son travail comme d’habitude. Il y va  pied parce que les taxis collectifs sont trop chers. Elle ne l’a pas revu! Des hommes de la Scurit prventive sont venus hier vers cinq heures, et ont fouill la maison, disant qu’ils cherchaient des armes, en expliquant que Al Bayuk avait t arrt pour avoir complot contre l’Autorit.


  Malko frona les sourcils.


  —Pour complot?


  —Oui, c’est la formule habituelle, commenta El Husseini. Cela permet de ratisser large.


  Le ton de la femme monta, indign, et El Husseini traduisit:


  —Elle dit que tout ce qu’ils ont emport, ce sont leurs conomies, deux cents shekels [47] cachs dans un sac de farine.


  Elle leur montra le sac pos sur une tagre, portant encore l’inscription UNWRA, expliquant qu’elle recevait chaque mois des vivres des Nations unies. Sans cela, sa famille mourrait de faim.


  Malko regarda les murs. L’invitable photo de Yasser Arafat, encadre, une vue panoramique dcoupe dans un magazine de la mosque Al-Aqsa, quelques photos d’Amman, mais rien qui rappelle le Hamas. Quelques vtements taient pendus  des clous.


  —Fouillez la maison, ordonna le gnral.


  Ce fut vite fait. Le policier, aprs avoir examin la pice o ils se trouvaient, poussa une porte, dcouvrant ce qui semblait tre une chambre, avec plusieurs matelas poss  mme le sol. Une silhouette tait recroqueville sur l’un d’eux. Malko s’approcha.


  Aussitt, la femme d’Al Bayuk se prcipita et le prit par le bras, avec une force inattendue, pour tenter de le faire sortir de la pice, glapissant d’une voix aigu.


  —C’est sa fille ane, Majida, traduisit le gnral El Husseini. Elle est trs malade, depuis deux ans.


  Rveille par le bruit, la malade ouvrit les yeux. Elle avait la tte couverte par un foulard blanc et son corps disparaissait sous les plis d’une longue robe beige. Malko aperut un visage trs ple, maci, des yeux rouges, un regard affol dans des orbites creuses. La jeune fille semblait effectivement trs mal en point. Poss par terre, il y avait deux botes blanches rectangulaires, portant l’inscription Durogesic. Des mdicaments. Il en ramassa une et l’examina. Fatima envoya une main dcharne comme pour la lui arracher, tel un animal qui dfend sa nourriture. Il la lui rendit. La mre se mit  glapir de plus belle. El Husseini expliqua  Malko:


  —Elle dit que Fatima a peur qu’on lui prenne ses compresses qui la soulagent. On les lui colle sur la peau et elle a moins mal.


  Recroqueville sur son matelas, Majida ne bougeait pas, la main crispe sur la bote que Malko avait voulu examiner. Celui-ci avait honte de violer cette pauvre intimit et battit en retraite.


  —Qu’est-ce qu’elle a? demanda-t-il.


  —Un cancer, rpondit El Husseini aprs avoir questionn la mre. Elle souffre beaucoup. Dieu va bientt l’accueillir.


  La rsignation fataliste des pauvres. Dans le tiers-monde, on mourait encore trs jeune. Le policier regardait ses pieds, mal  l’aise. Cette pauvre demeure ne ressemblait pas  l’antre d’un terroriste… Le gnral El Husseini et Malko se consultrent du regard. Inutile de s’attarder.


  C’est un peu plus tard, dans la voiture qui le ramenait  l’htel, que Malko repensa soudain  quelque chose.


  —Gnral, demanda-t-il, connaissez-vous un mdecin  l’hpital de Gaza?


  Visiblement, la question prit le Palestinien de court.


  —Non, pas personnellement. Pourquoi?


  —Cette jeune fille avait prs de son lit deux botes de Durogesic. Il y avait sur la bote l’inscription morphine transdermique. Ce sont donc des patchs de morphine, qui permettent, dans les cas de longue maladie, d’administrer des doses plus rgulirement que par piqres. Je voudrais savoir si on en trouve  Gaza.


  —Je vais demander  l’Alshefa Hospital, dit le gnral El Husseini.


  Il donna un ordre  son garde du corps qui prit aussitt son portable. Lorsqu’ils arrivrent au Commodore, ils n’avaient pas encore la rponse. Le gnral continua jusqu’ son Q.G., dposant Malko avec le policier qui tentait toujours de joindre quelqu’un qui puisse le renseigner. Il n’y parvint que dix minutes plus tard, et tendit son portable  Malko.


  —This is doctor Al Fuakher. He speaks english.


  Malko prit l’appareil, se prsenta et posa sa question. Apparemment, le policier du Moukhabarat avait dclin sa qualit car le mdecin fut immdiatement trs coopratif.


  —Nous ne possdons hlas pas ce genre de mdicament, rpondit le mdecin, mais je connais le Durogesic, c’est du Fontanyl liqufi stock dans un patch ovode qui diffuse sa substance active  travers l’piderme durant soixante-douze heures. C’est beaucoup mieux que les piqres, mais ce traitement cote assez cher, entre 300 et 1000 dollars par mois. Nous n’avons pas assez de crdits pour en acheter et nos patients n’auraient pas les moyens de les payer eux-mmes. Nous dpendons presque entirement des Nations unies pour notre ravitaillement en mdicaments. Si vous en avez trouv  Gaza, il a t achet en Isral ou en Europe.


  —Avez-vous un service de cancrologie  l’hpital Alshefa?


  —Oui, bien sr.


  —Pourriez-vous vrifier s’il a accueilli une patiente nomme Majida Al Bayuk au cours des deux dernires annes?


  —Bien sr, mais cela va prendre un moment. Voulez-vous que je vous rappelle?


  Malko lui donna son numro de portable et se retourna vers le policier du Moukhabarat:


  —Could you wait a moment? The doctor will call me back [48].


  Il n’avait toujours pas le numro du gnral El Husseini. Le policier s’installa dans le hall et Malko monta dans sa chambre.


  Le docteur Al Fouakher rappela vingt minutes plus tard.


  —Nous avons effectivement eu une patiente nomme Majida Al Bayuk il y a vingt-trois mois exactement. Elle souffrait d’un sarcome des tissus mous, localis dans la cuisse gauche. Nous avons procd  l’ablation de la tumeur mais, malheureusement, il y avait des mtastases pulmonaires.


  —A-t-elle t soigne par la suite?


  —Non, car il n’y a pas de traitement  notre porte. Il faudrait des antimitotiques, mais c’est un protocole extrmement lourd et coteux, qui ne fait que retarder la maladie. D’ailleurs,  Alshefa, nous n’en possdons pas.


  Malko remercia et descendit retrouver le policier du Moukhabarat.


  —I must talk to general El Husseini right away [49], dit-il.


  Le policier appela aussitt son chef et le passa  Malko.


  —Ma conversation avec le docteur Al Fouakher m’a mis sur une piste, expliqua-t-il au chef du Moukhabarat. Je voudrais retourner chez les Al Bayuk avec votre homme.


  —Pas de problme, approuva le gnral. Passez-le-moi, je vais lui donner des ordres.


  *

  * *


  La veuve de Mehdi Al Bayuk se mit  pleurer ds que le policier et Malko pntrrent chez elle. La laissant discuter avec le policier, Malko se dirigea vers la chambre. La jeune fille s’tait rendormie, recroqueville en chien de fusil sur le matelas. Les botes de Durogesic taient toujours  la mme place. Soudain, il aperut, dpassant du matelas, une feuille de papier. Il la ramassa, la dplia et eut un choc.


  C’tait une ordonnance mdicale sur du papier  en-tte du Hadassah Hospital, Tel-Aviv, State of Isral.


  *

  * *


  L’en-tte, ainsi que l’ordonnance, taient en anglais et en hbreu. Malko essaya de la dchiffrer mais ne comprit que la premire ligne, crite en gros protocole Maid. L’ordonnance datait du 17 juillet 2000. Il rappela le docteur Al Fouakher et lui fit part de sa dcouverte.


  —L’hpital Hadassah, dit aussitt le praticien, est un tablissement de pointe o on exprimente les plus rcents traitements contre le cancer. Il est financ par une fondation amricaine. Il ne soigne, bien entendu, que des Israliens.


  —Et qu’est-ce que le protocole Maid?


  —Il s’agit d’un traitement de chimiothrapie utilis pour ralentir l’volution des mtastases. Des antimitotiques qui ont parfois des effets secondaires trs pnibles: vomissements et aplasies. Il s’administre par perfusion,  intervalles rguliers, d’habitude toutes les quatre semaines. Je ne comprends pas comment cette patiente est en possession de cette ordonnance.


  Malko, lui, commenait  comprendre.


  Ce n’tait srement pas par bont d’me que des mdecins israliens avaient donn accs  ce traitement ultra sophistiqu et coteux  Majida Al Bayuk, pauvre jeune Palestinienne de Gaza. Il retourna dans la pice principale et montra l’ordonnance au policier. Prostre, la veuve de Mehdi Al Bayuk tait mure dans un silence rprobateur.


  —Demandez-lui d’o vient cette ordonnance, dit-il au policier.


  —Elle ne sait pas, traduisit ce dernier aprs avoir pos la question.


  —Sa fille, Majida, s’est-elle rendue en Isral?


  —Jamais, fut la rponse.


  —Et son mari?


  —Jamais non plus.


  Malko dcida d’tre abject. Pour la bonne cause.


  —Dites-lui que si elle ne nous dit pas la vrit, on sera oblig d’emmener la jeune fille…


  Immdiatement, la veuve Al Bayuk fut prise d’une vritable crise d’hystrie, hurlant, sanglotant, se tordant les mains, implorant Dieu. Rveille par le vacarme, Majida apparut  son tour, tremblante, ses grands yeux noirs pleins de terreur.


  —Essayez de leur parler, demanda Malko au policier. Il faut qu’elles nous disent la vrit.


  Il se mit  les raisonner et, peu  peu, les deux femmes se calmrent et c’est la mre de Majida qui se lana dans un rcit  peu prs cohrent.


  Deux ans plus tt, on avait dcouvert  Gaza que Majida tait atteinte d’un cancer  la cuisse. Hlas, aprs l’avoir opre, on ne pouvait rien pour elle. Alors, avant l’Intifada, son pre l’avait emmene  Tel-Aviv pour la faire examiner par des mdecins israliens. Grce  l’aide d’un reprsentant des Nations unies, qui s’occupait de distribuer des vivres aux Palestiniens de Gaza. Les mdecins de Tel-Aviv avaient tabli le mme diagnostic, prcisant que les mdicaments qui auraient permis de retarder l’volution du mal cotaient trs cher et ne pouvaient tre prescrits gratuitement qu’ des Israliens…


  —Et ensuite? insista Malko.


  La veuve de Mehdi Al Bayuk, aprs une courte pause, continua d’une voix casse.


  En juillet 2000, le fonctionnaire de l’ONU qui avait facilit leur premire visite avait recontact Mehdi Al Bayuk, lui proposant de l’emmener  nouveau  Tel-Aviv, parce que des mdecins israliens s’intressaient au cas de leur fille. Son pre l’avait emmene  Tel-Aviv,  l’Hadassah Hospital. L’accueil des mdecins israliens avait t chaleureux. Majida tait demeure vingt-quatre heures  l’hpital et on lui avait remis une ordonnance ainsi que des mdicaments qu’elle avait emports avec elle  Gaza. Son tat s’tait immdiatement amlior.


  —Comment prenait-elle ces mdicaments? demanda Malko, dsireux de vrifier la sincrit de la veuve Al Bayuk.


  Celle-ci fona aussitt dans la chambre et revint, brandissant un appareil de perfusion, tube mtallique o tait suspendu un bocal d’o partait un tuyau termin par une aiguille permettant une injection intraveineuse.


  —C’est son pre qui lui faisait cela une fois par mois, expliqua la Palestinienne.


  Cela confirmait les propos du docteur Al Fouakher.


  —O se procurait-il ce qu’il mettait dans le bocal? demanda Malko.


  Elle ne le savait pas. Aprs un bref silence, la mre de Magida reprit la parole d’une voix plaintive.


  —Elle demande comment elle va se procurer d’autres mdicaments, traduisit le policier. Dans deux semaines environ, il faut lui en redonner. Sinon, elle va beaucoup souffrir et mourir.


  Malko fut balay par l’motion.


  Les deux Palestiniennes posaient sur lui le mme regard suppliant, dsespr. Le dernier morceau du puzzle venait de se mettre en place. Mehdi Al Bayuk, pauvre militant du Hamas, avait t recrut par le Shin Beth qui lui avait propos un march classique, la vie de sa fille pour sa collaboration. C’est cet humble mcanicien auto qui se trouvait involontairement au sein d’une sanglante manip. Et c’est pour viter qu’on puisse remonter jusqu’ lui que le Shin Beth avait men sa brutale croisade d’limination… Sans le vouloir, Marwan Rajoub tait tomb sur un sujet trop sensible. Les Israliens l’avaient limin pour qu’il ne continue pas son enqute.


  C’tait clair, mais il restait encore beaucoup de questions. Quel rle jouait Jamal Nassiv? Pourquoi avait-il tenu  interroger lui-mme Mehdi Al Bayuk? Et la mort de ce dernier tait-elle vraiment un accident?


  En tout cas, Malko n’avait plus rien  apprendre sur place. Mehdi Al Bayuk n’tait qu’un pion dans une partie complexe et il avait emport son secret dans la tombe… Au moment o ils s’en allaient, Majida posa une question, timide.


  —Elle demande quand elle reverra son pre, traduisit le policier. Bientt, elle n’aura plus de mdicaments et ne sait pas comment s’en procurer.


  Malko sentit sa gorge se nouer, et dit sans rflchir:


  —Pour son pre, je ne sais pas, mais pour les mdicaments, je lui en ferai porter, le plus vite possible.


  —Choukran, choukran [50], marmonnrent les deux femmes.


  En sortant de la maison, Malko avait le coeur serr. Une fois de plus, un innocent servait de pion au monde parallle. Mehdi Al Bayuk, en voulant prolonger la vie de sa fille, avait trouv la mort dans des conditions atroces. De plus en plus, Malko tait persuad que les Israliens, par l’intermdiaire de Jamal Nassiv, l’avaient sacrifi sciemment pour viter qu’il ne parle. Ce qui semblait incomprhensible. Mort, le mcanicien ne pouvait plus rendre aucun service au Shin Beth. Si on l’avait sacrifi, cela signifiait que son rle tait termin. Mais quel tait-il? Une conclusion s’imposait, Mehdi Al Bayuk n’tait qu’un des lments ayant servi  monter une machine infernale qui continuait  cliqueter.


  C’est ce dispositif qu’il fallait dmonter, cote que cote.


  —We go to see general El Husseini, dit Malko.


  CHAPITRE XVIII


  Pour la premire fois depuis plusieurs jours, Schlomo Zamir n’avait pas tortur son chien rouge. Le danger le plus immdiat qui menaait Gog et Magog tait dfinitivement limin. Certes, la mort brutale de Mehdi Al Bayuk risquait d’alerter les Palestiniens, en particulier le Moukhabarat, le service de Scurit prventive tant neutralis. S’ils taient bons, ils allaient dcouvrir les liens entre Al Bayuk et le Shin Beth, tablis par l’intermdiaire d’un mdecin de l’hpital Hadassah qui avait mentionn au cours d’un dner avec des membres du Shin Beth le cas de Majida Al Bayuk. Le reste avait t facile, grce  la complicit inconsciente du fonctionnaire de l’ONU.


  D’abord, la carotte, la rception  l’hpital Hadassah et les premiers mdicaments. Ensuite, le bton si Mehdi Al Bayuk voulait que sa fille continue  vivre, il devait cooprer.


  Le Palestinien avait tenu huit jours, dchir entre sa fidlit  son peuple et son amour pour sa fille, avant de cder. C’est Schlomo Zamir lui-mme qui avait emport le morceau au cours d’une runion secrte dans la colonie de Goush Katif o Mehdi Al Bayuk avait t infiltr en secret, jurant qu’il procurerait des mdicaments  Majida jusqu’ son dernier jour. Il prenait un risque limit, les mdecins de l’hpital Hadassah lui avaient affirm que l’esprance de vie de la jeune fille ne dpassait pas un an…


  Ensuite, tout s’tait droul selon les prvisions. Rgulirement, un agent du Shin Beth s’infiltrait  Gaza  partir d’une des colonies et venait apporter au mcanicien la dose de mdicaments pour un mois. Parfois, il ne le voyait mme pas, dposant le paquet dans une bote aux lettres morte choisie d’un commun accord.


  Dsormais, il ne restait plus qu’ dclencher la phase finale. L’ordre devait venir de Jrusalem. C’tait une opration politique. Bien sr, il y aurait encore un peu de flottement, mais on n’en tait plus  un jour prs. Si tout se passait bien, c’tait encore plus beau que l’affaire Adnan Yassine. L, on faisait d’une pierre deux coups… Schlomo Zamir regarda le paquet de Marlboro non entam pos sur son bureau. Aprs sa faiblesse dans la voiture, sur la route de Gaza, il avait russi  ne pas rechuter. Dsormais, en dehors de la partie oprationnelle, il ne lui restait plus qu’ grer Jamal Nassiv. Modestement, il se dit qu’il avait eu une ide de gnie en sous-traitant l’excution de Mehdi Al Bayuk au chef de la Scurit prventive.


  Un membre de la Scurit palestinienne qui tue accidentellement un suspect appartenant au Hamas, mouvement qu’il est officiellement charg de combattre… C’tait de la belle manip. Et dsormais, il tenait Jamal Nassiv par les couilles. Utile, car il pourrait encore beaucoup servir. Il n’y avait plus qu’ le pousser vers le sommet de la hirarchie de l’Autorit palestinienne.


  *

  * *


  Le gnral Atel El Husseini contemplait avec tristesse l’ordonnance de l’Hadassah Hospital emprunte par Malko  Majida Al Bayuk.


  —C’est le mme systme qu’avec Adnan Yassine, conclut le gnral palestinien. Les Israliens n’ont pas d’imagination. Avec Yassine, c’est un faux Egyptien qui avait propos de payer le traitement de son pouse. L, ils ont attaqu  dcouvert. Mais que voulaient-ils de lui? C’est cela qu’il faut absolument dcouvrir.


  —C’est la question, souligna Malko. Quelque chose me frappe. Apparemment, ils ne lui demandaient plus rien, assurant seulement une sorte de service aprs-vente, avec quelques mdicaments pour sa fille. Quel service a-t-il pu leur rendre pour qu’ils le rcompensent ainsi? Des informations sur les dplacements d’Arafat?


  —Non, trancha le gnral palestinien, il savait peu de choses, il tait dans le garage toute la journe. Un poste subalterne d’entretien des voitures, pas seulement celles d’Arafat, mais aussi les Range Rover de l’Autorit. C’tait un bon mcanicien et il travaillait parfois tard la nuit pour remettre une voiture en tat.


  —Est-ce qu’il aurait pu saboter une des voitures utilises par Yasser Arafat?


  —Dans l’absolu, oui. Mais comment? Il y a un chef mcanicien qui vrifie chaque jour la mcanique des cinq Mercedes utilises par Abu Amar. Il n’y a jamais eu aucun incident et ces vhicules sont envoys tous les six mois  Amman pour une rvision complte…


  Les Israliens n’avaient quand mme pas corrompu Mehdi Al Bayuk pour rien.


  —Ce qui est inquitant, souligna Malko, c’est leur acharnement  empcher de remonter jusqu’ lui. Si son rle tait vraiment termin, cela aurait d n’avoir aucune importance. Mais, ils l’ont laiss ou fait tuer. Donc, il n’avait plus de rle actif. Par contre, il pouvait faire des rvlations. C’est pour cela qu’on l’a fait taire.


  Il se revit tout  coup dans la Ford Galaxy avec Fayal Balaoui.


  —Et si Mehdi Al Bayuk avait introduit une puce lectronique dans la voiture de Yasser Arafat? suggra-t-il. Afin de pouvoir le suivre et le frapper ventuellement avec une roquette, comme cela m’est arrive…


  Le gnral El Husseini ne sembla pas convaincu.


  —Je n’y crois pas pour deux raisons, expliqua-t-il. D’abord, politiquement, assassiner Yasser Arafat  la roquette comme le suggrent certains des conseillers d’Ariel Sharon, comme son ministre du Tourisme, est un suicide politique. Ensuite, Abu Amar utilise cinq voitures toutes semblables et il est impossible de connatre  l’avance celle qu’il prendra, un jour donn. Mais je vais demander  Abu Ahmad de faire procder  une inspection complte des vhicules. Nous possdons des instruments de mesure qui nous permettent de dcouvrir ces bugs.


  —Allez-vous lui parler de Jamal Nassiv?


  —Non. C’est une question que je ne peux aborder qu’avec Abu Amar. Pour l’instant, je n’ai rien de concret. Des soupons, des bizarreries et des hypothses. Le seul fait certain est que les Israliens avaient au moins une taupe,  un niveau plutt bas, dans son entourage. Il n’en sera pas surpris. Pour le reste, si on l’interroge, Jamal Nassiv prtendra qu’il a dcid son coup de filet  titre prventif: Personne ne peut lui reprocher de dmanteler une cellule du Hamas.


  —Que faisons-nous? demanda Malko. Cela n’avance  rien d’avoir compris la manip des Israliens si on ne peut pas la dmonter.


  —Je vais rflchir, conclut le gnral El Husseini.


  —En passant, je rendrai l’ordonnance  Majida Al Bayuk, dit Malko.


  La malheureuse jeune fille n’tait qu’une victime dans cette affaire. Elle serait assez malheureuse en apprenant la mort de son pre qui avait trahi pour prolonger sa pauvre vie… Dans la voiture qui le ramenait vers le centre, il recommena  se creuser la tte pour trouver le morceau de puzzle qui lui manquait. Les Israliens taient de trs bons professionnels. Ils n’avaient srement rien laiss au hasard. Peut-tre que le gnral El Husseini allait dcouvrir la clef du mystre en faisant inspecter les voitures de Yasser Arafat.


  *

  * *


  Jamal Nassiv se regarda dans la glace et se trouva l’air d’un cadavre. Il tait verdtre, avec des cernes sous les yeux, et son cou flottait dans sa chemise. Depuis trois jours, il n’avait pratiquement pas mang. Sur le moment, lorsqu’on l’avait transport  l’hpital, avec une douleur aigu dans la poitrine, il s’tait vu mourir. Il se savait sensible, impressionnable, mais n’avait jamais prouv cela, cette douleur fulgurante, ce coup de poignard et ensuite la main gante qui comprimait sa poitrine et l’empchait de respirer.


  On avait diagnostiqu un dbut d’infarctus d au stress et  l’abus de tabac. Il tait rest sous calmant une douzaine d’heures, avant de regagner son domicile. Yasser Arafat avait pris de ses nouvelles, lui conseillant de ne pas se surmener. Ensuite, il tait revenu au bureau, comme un zombie.


  L’enqute sur la cellule du Hamas avait t vite boucle. Deux de ses membres avaient t relchs. Les autres allaient croupir en prison en attendant un hypothtique jugement. Ce n’tait pas l’affaire du sicle. Rien dans les procs-verbaux ne faisait allusion  des prolongements plus intressants. La mort durant son interrogatoire de Mehdi Al Bayuk n’avait pas soulev de curiosit particulire. Ce genre de bavure tait relativement courante, tant donn les mthodes froces de la Scurit prventive palestinienne.


  Le matin mme, Jamal Nassiv avait reu un avis de sa banque  Zurich, annonant que le montant de la transaction d’acier avait t crdit… Les Israliens tenaient parole. Il lui restait une angoisse majeure, l’avenir. Si le plan isralien se ralisait, il risquait d’tre inquit.


  Il alluma une cigarette, malgr la recommandation du mdecin, et se dit que les jours qui suivraient allaient passer trs lentement. Quand il fermait les yeux, il entendait la voix dforme par la douleur de Mehdi Al Bayuk lui rvler son secret. Il aurait donn n’importe quoi pour l’oublier… Car, en dehors des Israliens, il tait le seul  le dtenir. Heureusement qu’ils l’ignoraient. Sinon, sa vie ne vaudrait pas cher.


  *

  * *


  Malko, aprs avoir rendu son ordonnance  Majida Al Bayuk, avait regagn le Commodore. Cherchant toujours la solution  son dilemme. Il aurait tellement voulu parler  Jeff O’Reilly! Dire  l’Amricain que son intuition s’tait rvle juste. Ce serait pour son retour  Tel-Aviv. Il se mit une fois de plus devant CNN. Les nouvelles locales taient toujours aussi mauvaises, un soldat de Tsahal tu  un barrage, des colons mitraills, six chebabi abattus alors qu’ils lanaient des pierres. Une voiture bourre d’explosifs dsamorcs  temps  Mea Shearim, le quartier ultra-orthodoxe de Jrusalem. Et toujours les brimades  l’encontre des Palestiniens, l’tranglement conomique, les rafales tires sur les passants.


  C’tait la Haine contre la Peur. L’une se nourrissant de l’autre. Jour aprs jour, les Israliens dcouvraient qu’Ariel Sharon ne pouvait pas faire de miracles… Qu’Isral tait permable, que l’ennemi tait dj dans ses murs. Bien sr, on pouvait bombarder Bethlem ou Hbron, rduire en poussire des btiments officiels palestiniens, tuer quelques responsables de l’Autorit palestinienne. Et ensuite? Comme le phnix, les adversaires d’Isral renaissaient de leurs cendres, en pire. Les vagues de jeunes arms de pierres avaient laiss la place  des commandos arms de fusils  lunette, de mortiers et d’explosifs. Et, en Isral, les gens devenaient paranoaques, la vie ralentissait.


  Mme les cris de haine de l’extrme droite isralienne appelant au bombardement de Damas ou du Caire n’taient plus couts. Confusment, les gens sentaient que ce n’tait pas la solution.


  Le problme c’est qu’ils taient tous, bon gr mal gr, enferms dans un huis clos de plus en plus sanglant, de plus en plus dsespr.


  Malko ferma la tl. Il en avait ras le bol de ces horreurs. Une nouvelle journe d’inaction s’annonait.


  Ne sachant comment s’occuper, il appela Kyley Carn sur son portable. La jeune journaliste australienne tait sa seule dtente  Gaza.  la fois sexuelle et intellectuelle. Leurs relations, vieilles maintenant de plusieurs jours, n’taient entaches d’aucun sentimentalisme, ni d’aucune contrainte. Ils se voyaient quand ils en avaient envie et faisaient l’amour sans pravis. Dans ce domaine, Kyley semblait apprcier les avances que Malko lui avait apportes et apprenait vite. Lorsqu’elle retournerait dans son lointain continent, the land down under, elle pourrait faire du proslytisme.


  —Yes? rpondit la jeune Australienne.


  —C’est moi, dit Malko. Quel est le programme aujourd’hui?


  Kyley Carn eut un soupir dcourag.


  —Toujours le mme! Je suis Arafat. Aujourd’hui, il va au Conseil palestinien et dans une heure, il doit y prononcer un discours en prsence d’Abu Ahra, son prsident. C’est au centre culturel, dans Gamal Abdel Nasser Street. Vous voulez venir?


  Malko hsita  peine avant de dire oui. C’tait quand mme plus gai que de croupir au Commodore dont le silence rappelait le chteau de Marienbad.


  —Oui, dit-il. Je vous rejoins  l’AlDeira.


  —Vite alors! prcisa-t-elle. Stan est dj en bas avec son matos.


  Leur liaison faisait au moins un heureux, le cameraman homosexuel de Kyley qui pouvait s’clater  l’aise sans se croire oblig de tenir compagnie  la journaliste.


  *

  * *


  Il tait midi  Jrusalem et un vent glacial soufflait du nord, du lac de Tibriade, sur les collines peles qui entouraient la Ville sainte. Par moments, Schlomo Zamir, qui tait plutt athe, se demandait comment un Dieu suppos dou de toutes les qualits, et donc de l’intelligence, avait pu choisir un endroit aussi dpourvu de charme pour y btir son Q.G.!


  Il avait mis prs de deux heures pour venir de Tel-Aviv et maintenant il progressait mtre par mtre dans l’embouteillage habituel  l’entre de Jrusalem. Au feu rouge, devant lui, un religieux tout en noir mendiait avec agressivit, le regard hallucin, secouant sa sbile sous le nez des automobilistes pour rclamer une participation  la construction d’une yeshiva [51]. Celles-ci poussaient comme des champignons tout autour de Mea Shearim, qui s’agrandissait  vue d’oeil. Bientt, les juifs orthodoxes, qui reprsentaient dj 29% de la population de Jrusalem, seraient majoritaires…


  Et alors, bonjour les problmes! Ils barraient dj les rues de leur quartier le jour du shabbat pour empcher la circulation automobile et lapidaient les audacieux qui passaient outre.


  Ce que reprochait surtout Schlomo Zamir  ces religieux, c’est de refuser toute forme de service militaire au nom de la religion. Il enrageait de voir de jeunes appels risquer leur vie dans les colonies pour tous ces gens qui prtendaient dialoguer directement avec Dieu, mais ne prenaient aucune responsabilit… Lui tait un patriote, il s’tait battu lors de deux guerres et n’avait jamais fui ses obligations. Il considrait comme normal de lutter pour son pays, par tous les moyens, et n’aurait jamais dsobi  un ordre.


  Dsintress, il consacrait  son mtier toute son nergie et ses loisirs. Comme il ne pouvait parler  personne de ses activits, il se rfugiait chez lui devant la tl pour regarder des cassettes ramenes de l’tranger.


  Il regarda le mendiant, se disant que s’il ne tenait qu’ lui, il enverrait tous les hommes en noir de Mea Shearim faire du dminage. Et Dieu reconnatrait les siens! Il sauta de sa voiture et grimpa les marches du perron, allant directement dans la salle de confrences o il avait t convoqu.


  Rien qu’ voir les visages souriants des quatre hommes qui l’attendaient, Schlomo Zamir sut ce qui se passait avant qu’ils ouvrent la bouche. C’est le Premier ministre lui-mme, affable, qui lui offrit de s’asseoir et lana d’un ton enjou:


  —Schlomo Zamir, c’est maintenant qu’on va voir si vous tes toujours aussi bon.


  Intrieurement, l’homme du Shin Beth se sentit gonfl de fiert. La politique n’tait pas son domaine. Mais dsormais, la politique reposait sur lui.


  —Vous ne serez pas du! assura-t-il de sa voix lourde et lente.


  *

  * *


  Le piquet des journalistes pitinant en face du centre culturel o Yasser Arafat prononait son discours tait rduit  sa plus simple expression, deux photographes locaux travaillant pour des agences, Kyley Carn et Malko!


  Plus, videmment, le triste cameraman australien, blanc comme un cierge, qui semblait porter sur ses paules, en plus de sa camra, toute la misre du monde. Pourtant, avec Malko, il commenait  s’apprivoiser, lui expliquant qu’il regrettait l’Australie et ses grands espaces et qu’il n’aimait ni les Juifs ni les Arabes, espces pratiquement inconnues dans l’hmisphre Sud.


  Brouhaha, agitation. Yasser Arafat allait sortir. Le chef du protocole, tout en s’affairant, adressa un sourire complice  la journaliste australienne. Elle faisait dsormais partie des meubles.


  Deux choses se produisirent en mme temps, Yasser Arafat mergea du building, protg comme d’habitude par sa haie humaine et une de ses grosses Mercedes 600 blindes noires sortit du parking pour venir se ranger devant le btiment. On aperut vaguement le clbre keffieh, quelques instants avant que son propritaire ne plonge dans la voiture entoure de soldats. Au moment o ceux-ci s’cartaient, Kyley Carn, debout  ct de Malko, sursauta soudain. Fouillant dans la poche de sa canadienne, elle en sortit un portable, puis s’immobilisa, le remettant dans sa poche.


  —Je deviens folle! dit-elle  Malko, j’ai cru qu’il sonnait…


  Consciencieusement, son cameraman filmait la Mercedes immatricule 0004 en train de s’loigner, suivie de l’ambulance et des vhicules de protection. Malko eut tout  coup l’impression qu’il venait de trouver le dernier morceau du puzzle.


  CHAPITRE XIX


  Le gnral Atep El Husseini avait sa tte des mauvais jours quand il pntra dans le salon o Malko patientait depuis prs d’une demi-heure. C’est lui qui avait demand cette entrevue. On apporta le sempiternel th et le chef du Moukhabarat annona:


  —Je reviens de Al Muntada. J’ai parl  Abu Amar. Il remercie les Amricains de se soucier de son sort. J’ai fait examiner les cinq voitures qu’il utilise rgulirement  l’aide de tests lectroniques. On n’a rien trouv. Je ne vois pas ce qu’on peut faire de plus.


  —Vous l’avez mis au courant de tout?


  —De tout, confirma El Husseini. Je n’ai pas le droit de lui cacher des choses aussi graves.


  —Pour Jamal Nassiv aussi?


  —Je lui ai tout dit. Y compris vos soupons.


  —Que va-t-il faire?


  —Rien. Il y a un proverbe chez nous qui dit que si tu t’assois au bord de la rivire, tu finiras par voir passer le cadavre de ton ennemi… Nous n’avons aucune preuve. Mais Abu Amar en tirera les consquences. Et dsormais, il est prvenu. Je vous remercie pour les risques que vous avez pris. Vous resterez  tout jamais un ami. Mais pour l’instant, je ne vois pas ce qu’on peut faire de plus. Je pense que les Israliens ont voulu tenter quelque chose, mais qu’ils ont t obligs d’y renoncer et qu’ils ont dmont.


  Malko but un peu de th trop sucr. Lorsqu’il tait arriv, il avait dcid de faire part  El Husseini de la dernire hypothse qu’il avait chafaude quelques heures plus tt, mais il ralisait que ce n’tait encore qu’une construction de l’esprit. Le chef du Moukhabarat tait un pragmatique, il voulait du concret. Mais pour cela, il lui fallait prolonger son sjour  Gaza, au moins de quelques jours. Il n’avait gure envie de retourner en Isral les mains vides. Les allis de la CIA avaient quand mme tent de le liquider, au minimum deux fois.


  —Je vais rester ici encore un jour ou deux, dit-il.


  Atel El Husseini griffonna un numro de tlphone sur sa carte et la tendit  Malko.


  —Voici le numro de mon portable. Je le donne  trs peu de gens. Vous pouvez m’y joindre jour et nuit.


  Les deux hommes se serrrent longuement la main et le Palestinien raccompagna Malko jusqu’ l’ascenseur. Apparemment, l’affaire tait termine pour lui. Malko eut droit  sa BMW personnelle pour le raccompagner au Commodore. Il avait convenu de retrouver Kyley Carn pour dner, et jusque-l, il n’avait qu’une chose  faire, rflchir.


  *

  * *


  Malko, en entrant  l’AlDeira, se heurta presque  Stan, le cameraman de la journaliste australienne.


  —Vous cherchez Kyley? demanda-t-il.


  —Oui.


  —Elle est partie  la tl palestinienne, demander un faisceau. Elle en a pour une heure. Vous voulez prendre un verre?


  —Pourquoi pas!


  Il n’avait pas envie de retourner au Commodore.


  Ils s’installrent  l’extrieur, face  la mer et commencrent  bavarder de choses et d’autres. Stan semblait, ce soir-l, particulirement expansif. Malko en comprit vite la raison.


  —a y est! annona le cameraman. Je rentre en Australie ds qu’on a termin ce job ici. Et on n’est pas prs de me revoir!


  —Vous n’aimez pas le Moyen-Orient?


  L’Australien eut une moue dgote.


  —On mange mal, c’est cher et les gens sont dsagrables  Jrusalem. Si encore on tait  Tel-Aviv, il y a la mer. Je ne suis pas comme Kyley qui a demand  venir dans ce pays de merde! Mais elle, c’est normal, elle est juive.


  Malko crut avoir mal entendu. L’ide que Kyley Carn soit juive ne l’avait jamais effleur.


  —Vous tes sr? demanda-t-il.


  —Absolument, confirma le cameraman. Elle vient d’une famille qui a fui l’Europe aprs l’holocauste et s’est installe  Sydney. Son pre tait mdecin. Elle-mme tait dj venue plusieurs fois en Isral, comme touriste. Elle avait d’ailleurs nou une histoire avec un Isralien qui tait venu la voir en Australie. Un beau type, fit-il avec une pointe d’envie… Ah, tenez, la voil!


  Kyley Carn traversa la terrasse et se laissa tomber sur une chaise, aprs avoir embrass Malko.


  —a y est, annona-t-elle  Stan, on a un faisceau demain matin. Avec le dcalage horaire australien, ce n’est pas facile. Je suis tranquille pour ce soir.


  Tourne vers Malko, elle demanda:


  —O va-t-on dner?


  Comme s’il avait le choix…


  —Il y a un restaurant de poissons, fit-il,  ct du port. a changera un peu.


  —O.K., je vais me changer.


  —Je crois que Stan a rendez-vous, dit Malko. Je peux venir avec vous?


  —Bien sr, dit-elle, comme a, vous me direz ce que je dois mettre.


  Ils remontrent ensemble et Malko s’installa devant la tl tandis que la journaliste australienne prenait une douche. Il n’tait pas mont par hasard. Ds qu’il entendit l’eau de la douche couler, il s’approcha de la veste en toile de la jeune femme et en explora les poches. Trouvant rapidement deux portables. L’un tait un Nokia, celui qu’elle utilisait d’habitude, l’autre un Motorola. Ce dernier tait teint. Malko essaya en vain de le rallumer. Ce ne pouvait tre que celui qu’elle avait cru entendre sonner la veille. En effet, lorsqu’ils taient repartis ensemble d’Al Muntada, elle avait repris le Nokia dpos avec les portables des autres journalistes, y compris celui de Malko, au poste de garde avant de se rendre au Centre Culturel. Juste avant que la jeune femme ne ressorte de la salle de bains, il le mit dans sa poche. Kyley tait radieuse, sexy, de la gaiet plein les yeux. Enroule dans une serviette, elle se serra contre lui et dit, le visage lev.


  —Tu vas bien me baiser ce soir?


  Malko l’assura que c’tait bien son intention.


  Lorsqu’ils descendirent, elle prit juste un sac du soir, laissant sa canadienne. Malko ne pensait plus qu’au Motorola au fond de sa poche. Il avait peu de temps pour vrifier son hypothse et allait devoir improviser. Ils partirent  pied vers le Commodore. Le restaurant de poissons tait  ct. Vide,  part quatre joueurs de cartes dans un coin. Ils s’installrent et commandrent tant bien que mal, le garon parlant quelques mots d’anglais.


  Soudain, Malko mit la main dans sa poche et poussa une exclamation.


  —Shit! J’ai oubli mon argent dans ma chambre.


  Avant que Kyley ait eu le temps de dire quoi que ce soit, il tait dj debout.


  —Je reviens, lui jeta-t-il.


   peine hors du restaurant, il composa le numro de portable du gnral El Husseini. Priant pour qu’il ne soit pas sur messagerie. Miracle  la quatrime sonnerie, Atep El Husseini fit all.


  —Je suis dsol de vous dranger  cette heure, fit Malko, mais j’ai peut-tre la clef de notre problme. Pouvez-vous envoyer quelqu’un de chez vous  l’htel prendre un paquet  la rception? Il y aura un mot d’explications avec.


  —Il sera l dans vingt minutes, fit simplement le chef du Moukhabarat.


  Malko fona  la rception du Commodore, demanda une enveloppe, y glissa le portable et y joignit un mot d’explication. Il inscrivit le nom du gnral El Husseini sur l’enveloppe, certain que personne ne chercherait  l’ouvrir…


  Quand il revint au restaurant, Kyley Carn tait en train de dvorer des olives.


  *

  * *


  Schlomo Zamir tait encore  son bureau  neuf heures du soir, bien qu’il n’ait rien de spcial  y faire. Il n’avait pas envie de rentrer chez lui, de retrouver ses enfants, sa femme, la tl, le bruit qui l’empchait de rflchir. Il prouvait une sensation bizarre. Maintenant que Gog et Magog tait sur des rails et qu’il n’avait plus qu’ attendre, il se posait des questions. Pris par les problmes oprationnels, il n’avait pas eu le temps de se projeter dans l’avenir.


  Dsormais, il le devait et cela lui faisait peur. S’il avait t seul, il aurait dcroch son tlphone pour tout annuler. Il avait soudain conscience qu’en ouvrant la bote de Pandore, il risquait de dchaner des forces que personne ne pourrait plus matriser. Seulement, il avait l’habitude d’obir et de ne pas discuter les ordres de ses chefs.


  Finalement, il teignit la lampe de son bureau et sortit.


  *

  * *


  Fich en elle jusqu’ la garde, Malko regardait les yeux verts de Kyley dans la glace. Il tait allong de tout son long sur la jeune femme, son sexe profondment enfonc entre ses fesses. Une faon de faire l’amour qu’elle commenait  aimer. Le poisson avait t dlicieux pour une fois et, mme sans alcool, ce n’tait pas un mauvais dner. Ensuite, ils s’taient retrouvs dans la chambre de Malko. Kyley semblait particulirement excite, comme si elle avait bu. Elle avait demand  Malko de la lcher avant de la prendre de toutes les faons, comme une salope, avait-elle prcis avec son drle d’accent. Il avait l’impression que, pour la premire fois de vie, elle donnait libre cours  ses fantasmes.


  Maintenant attache, les jambes cartes, elle jouait au viol, Malko sur elle et son sexe au fond de ses reins. Jamais il ne lui avait aussi bien fait l’amour, et pourtant son esprit tait trs loin de cette chambre et il devait se concentrer pour ne pas dbander. Kyley cambrait ses reins pour mieux le sentir, gmissant chaque fois qu’il la clouait au lit.


  La sonnerie du portable de Malko clata comme un coup de tonnerre.


  —Oh non! Ne rpond pas, supplia Kyley, je vais jouir.


  —Je suis oblig! dit Malko.


  S’arrachant  ses reins, il alla rpondre. Kyley boudait, la tte dans ses mains.


  —C’est moi, dit la voix grave du gnral El Husseini.  qui appartient ce que vous m’avez envoy?


  Au ton de sa voix, Malko comprit qu’il avait enfin touch le jackpot. Et son rection tomba d’un coup.


  —Ce n’est pas qu’un portable, dit le chef du Moukhabarat. Il dissimule un metteur radio sur une frquence trs particulire, qui n’est pas celle des tlphones. Cet metteur envoie un signal bref et puissant. C’est le genre de dispositif que les Israliens utilisent pour dclencher des explosions  distance.


  Malko regarda la courbe des reins de Kyley, avec un peu de tristesse.


  —Pouvez-vous tre au Commodore dans une demi-heure? demanda-t-il. Je vous prsenterai le propritaire de ce portable.


  —J’y serai, affirma le gnral.


  Malko coupa la communication.  cause de la tl qui marchait en sourdine, Kyley Carn n’avait pu entendre la conversation. Il revint s’allonger sur elle.


  —Qui tait-ce?


  —Mon bureau,  New York. Ils demandent quand je rentre.


  —Et quand quittez-vous Gaza?


  Il sourit.


  —Maintenant, cela dpend un peu de vous.


  De toute vidence, Kyley tait  mille lieues de se douter de sa vritable activit.


  Au contact de la chair tide et ferme, son rection revint trs vite. Quand il se planta  nouveau entre ses fesses, Kyley poussa un soupir de plaisir.


  Malko se dchana, la prenant de toutes ses forces jusqu’ ce qu’ils hurlent ensemble. Ensuite, Kyley soupira.


  —Je crois que je suis devenue une salope! J’ai l’impression de n’avoir jamais vraiment fait l’amour avant de vous connatre.


  Malko avait roul  ct d’elle et, aprs l’avoir dtache, la contemplait. Elle vit son expression et demanda:


  —Qu’est-ce que vous avez?


  —Je voudrais vous poser une question.


  Elle rit.


  —Sur mes anciens amants? Mes kangourous, comme vous dites.


  —Non, sur vous.


  —Go ahead.


  —Vous tes juive, n’est-ce pas?


  Il vit les prunelles de Kyley se voiler. Elle marqua le coup, puis se reprit et dit d’une voix presque naturelle:


  —Oui, bien sr. Pourquoi? Vous n’aimez pas les juifs?


  —Je n’ai rien contre, affirma Malko. Mais pourquoi avoir prtendu que votre bote vous avait force  venir  Jrusalem? D’abord, vous y tes dj venue et ensuite, vous avez insist pour y tre nomme.


  —Qui vous a dit a?


  —Stan, le cameraman.


  —Oui, et alors? C’est ma vie.


  —Pourquoi tes-vous  Gaza?


  Le regard de la journaliste australienne s’assombrit et elle demanda schement, de toute vidence perturbe:


  —Mais pourquoi me posez-vous toutes ces questions? En quoi cela vous regarde?


  Brutalement, leur complicit sexuelle avait vol en clats.


  —Kyley, dit calmement Malko, il faut me dire la vrit. Un de vos portables est en ralit un metteur radio vraisemblablement destin  commettre un attentat. Si vous tes tout le temps fourre autour d’Arafat, c’est parce que vous guettez le moment d’activer cet metteur. Hier, vous avez cru pouvoir le faire lorsque vous m’avez dit avoir entendu sonner votre portable.


  L’Australienne demeura muette quelques instants, comme assomme, puis explosa:


  —Qu’est-ce que c’est que cette histoire de portable? O est-il?


  —Entre les mains du gnral El Husseini, directeur du Moukhabarat.


  Kyley Carn sembla frappe par la foudre. Malko se demanda si elle n’allait pas se trouver mal. Elle le fixait avec un regard  la fois incrdule, terrifi et plein de haine. Il fut certain  cette seconde qu’elle n’avait jamais souponn sa vritable qualit. D’ailleurs, c’tait rciproque, jusqu’ la veille. L’un et l’autre, en mission, avaient simplement tent de joindre l’agrable  l’utile.


  Mme si le Shin Beth avait eu vent de leur liaison – ce qui tait loin d’tre certain –, il ne pouvait pas alerter la jeune femme sans risquer d’attirer l’attention sur elle. Kyley Carn retrouva enfin sa voix et demanda.


  —Qui tes-vous?


  —J’appartiens  la CIA, fit Malko. Je suis  Gaza justement pour enquter sur une tentative d’assassinat contre Yasser Arafat.


  La jeune femme blmit et son regard drapa. Puis, d’un seul coup, elle se leva, nue, blme de fureur et lana:


  —Vous tes compltement fou! Je ne sais pas de quoi vous parlez!


  En un clin d’oeil, elle fut rhabille. Malko la laissa faire. Au moment o elle allait sortir, il lui lana:


  —Les hommes du gnral El Husseini sont en bas, ils vous attendent. Je pense que vous devriez m’couter. Sinon, vous risquez de vivre une exprience trs dsagrable.


  L’Australienne s’immobilisa devant la porte, ptrifie, le regard fuyant. Elle tenta un dernier bluff.


  —Je ne comprends rien  ce que vous me dites…


  —Je vais vous faire une proposition, dit Malko. Je sais que les Israliens se prparent  assassiner Yasser Arafat. J’ai dmont, avec les Services palestiniens, une partie du complot. Le peu qu’il nous reste  apprendre, c’est vous qui pouvez nous le dire. Si vous me dites ce que je veux savoir, dans une heure, vous partez pour Isral et rien ne vous arrivera. Si vous refusez, c’est le gnral El Husseini qui vous fera dire ce que vous savez et je ne pourrai plus rien pour vous.


  La jeune femme demeura muette quelques instants puis explosa.


  —Vous tes abject!


  —Nous sommes tous les deux des professionnels, expliqua Malko. C’est oui ou c’est non? Je vais descendre avec vous. Cela vous donne le temps de rflchir.


  Tout le temps qu’il se rhabilla, Kyley Carn resta muette, comme scotche au mur. Enfin, leurs regards se croisrent et elle demanda d’une voix blanche:


  —Que voulez-vous savoir?


  —Votre rle.


  Elle avala sa salive.


  —Je devais d’abord attendre un signal de Jrusalem.


  —Quel signal?


  —Un appel me disant qu’il tait temps que je rentre.


  —Et ensuite?


  —Cela signifiait que je pouvais passer  l’action. Je devais attendre le jour o je verrais passer Yasser Arafat dans la Mercedes immatricule 0005.  ce moment, je devais envoyer un signal lectrique, en appuyant sur un des boutons du portable que vous m’avez vol.


  —Vous risquiez gros…


  —On m’a jur que non. L’explosion ne devait pas se produire immdiatement.


  Elle parlait rapidement, la tte baisse. Malko triomphait intrieurement. Il ne lui manquait plus que de tout petits morceaux du puzzle. L’opration du Shin Beth tait un montage ingnieux o aucun des acteurs ne connaissait les autres. Du beau travail.


  —Et vous avez reu ce signal?


  —Oui, rpondit-elle dans un souffle. Hier.


  —Hier, Arafat tait dans la Mercedes 0004. Pourquoi avez-vous failli agir?


  —Je me suis trompe, avoua Kyley. J’ai cru d’abord voir la 0005.


  —Cela ne vous gnait pas de commettre un meurtre de sang-froid?


  Le regard de Kyley Carn se durcit.


  —Arafat est un terroriste! Il veut jeter les Juifs  la mer. Comme les nazis.


  On ne discutait pas avec les fanatiques.


  —Une dernire question, dit-il. Votre cameraman sait-il qui vous tes?


  —Ce cloporte! Non, bien sr.


  —Bien. Venez.


  Face  face dans l’ascenseur, ils n’changrent pas un mot. Quatre gorilles du Moukhabarat attendaient dans le hall. Celui qui connaissait Malko s’approcha et lui dit  voix basse:


  —Le gnral est dehors, dans sa voiture…


  —Attendez-moi, dit Malko  Kyley Carn.


  Atel El Husseini mergea de sa BMW en voyant Malko. Ce dernier alla droit au fait.


  —La Mercedes de Yasser Arafat immatricule 0005 est pige. Avec de l’explosif. J’ignore comment. La personne qui devait dclencher l’explosion est la journaliste australienne Kyley Carn, en ralit agent du Mossad. J’ai pass un deal avec elle, elle a avou  une condition: que vous la reconduisiez  Erez maintenant, sans rien lui faire.


  Le gnral El Husseini demeura silencieux quelques instants, puis dit d’une voix altre:


  —Bravo! Qu’elle vienne. Je vais la conduire moi-mme. Vous voulez venir?


  —Non, fit Malko.


  Pour ce soir, il en avait fait assez et se sentait vid. Si Kyley Carn n’avait pas voulu joindre l’agrable  l’utile en ayant une aventure avec lui, il serait reparti bredouille de Gaza.


  CHAPITRE XX


  Une douzaine de mcaniciens s’affairaient autour d’une Mercedes 600 noire installe au-dessus d’une fosse. Les siges, l’intrieur, le capot, tout ce qui pouvait renfermer une cachette avait t dmont. La portire arrire droite gisait  terre, dgarnie. Lorsque Malko et le gnral El Husseini pntrrent dans le sous-sol du Moukhabarat, on venait de finir de la dgarnir. Un des hommes s’avana vers l’officier et lui dit.


  —Nous avons trouv, ras.


  Il lui montra l’intrieur de la portire. Colle  la tle paisse, il y avait une plaque jauntre de quelques millimtres d’paisseur qui ressemblait  un revtement antibruit. Dans le coin gauche, on distinguait un petit cylindre de trois centimtres et une bote carre de la taille d’une bote d’allumettes, mais trs plate. L’expert montra le dispositif du doigt et expliqua:


  —Cette portire a t tapisse avec cet explosif – probablement du RDX – invisible une fois pos. Noy dans sa masse, il y a un dtonateur reli  un dispositif de mise  feu trs sophistiqu, un rcepteur obissant  une impulsion radio, reli  une minuterie, de faon  ce que l’explosion ne se produise pas immdiatement. Il n’y a aucune marque de fabrique nulle part.


  —Que se serait-il pass? demanda El Husseini d’une voix gale.


  —En explosant, cette charge d’environ un kilo aurait tu tous les occupants du vhicule.


  —Trs bien, dit le gnral.


  Il ajouta quelques mots en arabe avant de s’loigner avec Malko. Dans la salle de confrences du quatrime, il alluma une cigarette avec son Zippo et souffla la fume.


  —Je ne saurai jamais comment vous remercier, dit-il. Vous direz la mme chose  M. O’Reilly.


  Malko triomphait.


  —Je comprends maintenant pourquoi Kyley Carn tait tous les jours devant chez Arafat. Il fallait d’abord qu’on s’habitue  sa prsence et ensuite qu’elle puisse reprer le jour o Yasser Arafat utilisait la voiture pige par le Shin Beth. Cela n’a pas d tre difficile de faire rentrer cet explosif  Gaza… C’est Mehdi Al Bayuk qui s’est charg de l’installer. Mais il ne savait pas comment il serait dclench.


  —Exact, confirma le gnral El Husseini. C’est du trs beau travail.


  —Il y a une chose que je ne comprends pas, souligna Malko. Qu’attendaient-ils pour donner le top  Kyley Carn? Plus ils attendaient, plus ils prenaient le risque d’tre dcouverts.


  —Je crois que je peux rpondre  cette question, dit le gnral El Husseini. Depuis quelque temps, les Israliens courtisent de trs prs Abu Qaser. Or, je crois savoir qu’ils ont conclu un accord il y a deux jours.


  —Pourquoi Abu Qaser?


  —Souvenez-vous de Adnan Yassine, rpliqua le chef du Moukhabarat. Abu Qaser a t recrut  la mme poque par le Mossad. Nous nous en doutions, mais sans en avoir la preuve. Aujourd’hui, ils se prparaient  toucher leurs dividendes. En le mettant  la tte de l’Autorit palestinienne, et en lui faisant signer des accords plus souples.


  Malko secoua la tte.


  —Cela n’aurait pas march.


  Le gnral sourit.


  —Non, en effet. Je pense que cela n’aurait pas march. Mais les politiciens croient souvent pouvoir manipuler les gens. En empchant cet attentat, vous avez conomis beaucoup de sang isralien et palestinien. J’espre que les Israliens choisiront dsormais une faon plus pacifique de rsoudre le problme qui nous divise.


  —Que Dieu vous entende, dit Malko.


  Il avait hte de raconter tout cela  Jeff O’Reilly. Le chef de station de la CIA devait venir le chercher le lendemain pour l’exfiltrer rapidement d’Isral, afin d’viter toute raction du Shin Beth.


  —Que va-t-il arriver  Jamal Nassiv? demanda Malko.


  Le gnral El Husseini eut un geste fataliste.


  —Dieu prendra soin de lui.


  *

  * *


  Jeff O’Reilly avait tenu  accompagner Malko jusqu’ la passerelle du Boeing de la Swissair le ramenant en Europe. Il n’avait pass que quelques heures  Tel-Aviv, le temps de se faire sommairement dbriefer. Le vrai dbriefing aurait lieu plus tard,  Vienne, quand le chef de station de Tel-Aviv aurait fait son rapport.


  L’Amricain serra longuement la main  Malko.


  —Bravo, mais vous ne vous tes pas fait que des amis, dit-il avec un sens prononc de la litote.


  Malko eut un geste fataliste.


  —Je me suis fait aussi des amis.


  Il gagna sa place en premire et s’installa dans le profond fauteuil. Se demandant o tait Kyley Carn. Rien n’avait filtr dans la presse de cette tentative d’assassinat. Dans les Services, on lave son linge sale en famille.


  *

  * *


  Schlomo Zamir regardait d’un oeil absent le mur de son bureau. Depuis la veille, il savait que l’opration Gog et Magog, Armageddon pour les Amricains, n’aurait pas lieu. Quelque part, il ne le regrettait qu’ moiti. Lui avait mont la mcanique infernale, sans se proccuper du volet politique.


  Ce n’tait pas sa responsabilit.


  Presque sans s’en apercevoir, il attrapa son paquet de Lucky Strike et alluma sa premire cigarette de la journe. Il se sentait remarquablement calme, dtach.


  Il jeta un regard affectueux au chien rouge qui lui avait tenu compagnie dans les moments difficiles. Il allait terminer sa carrire sur un chec.  cause d’un grain de sable.


  *

  * *


  La veuve de Mehdi Al Bayuk se figea en voyant sur le pas de sa porte un tranger vtu d’un costume clair, accompagn de Fayal Balaoui, un chauffeur de taxi qu’elle connaissait de vue. L’tranger dposa sur la table un gros paquet et Fayal Balaoui expliqua qu’il s’agissait de mdicaments destins  soigner sa fille Majida. Des produits introuvables  Gaza, qui la maintiendraient en vie encore quelque temps et l’empcheraient de trop souffrir.


  —Il y en a pour six mois, prcisa Fayal Balaoui. Aprs, il y en aura d’autres.


  La vieille femme, d’abord interloque, se confondit en remerciements en se souvenant de l’tranger qui lui avait rendu visite trois semaines plus tt, en compagnie du chef du Moukhabarat. Un homme dont elle ignorait le nom mais que Dieu protgerait srement pour le remercier de lui avoir envoy ce cadeau magnifique.


  L’agent de la CIA qui accompagnait Fayal Balaoui, mal  l’aise, avait hte de s’en aller. Il savait qu’il n’aurait pas  revenir. L’esprance de vie de Majida Al Bayuk ne dpassait pas quatre mois.


  *

  * *


  Malko tait install dans le petit salon du chteau de Liezen o il avait connu des moments tellement agrables avec diffrentes cratures. Alexandra tait  Vienne pour du shopping et il regardait les informations, en dgustant une coupe de Taittinger bien glac. Le bonheur.


  Escalade au Moyen-Orient, annona le commentateur. Les Israliens ont  nouveau frapp dans la bande de Gaza en faisant sauter la voiture d’un dirigeant palestinien, Jamal Nassiv, le chef de la Scurit prventive. Yasser Arafat a dnonc le terrorisme d’tat d’Isral. Le prsident George W Bush et l’Union europenne ont appel les adversaires  plus de retenue.


  FIN


  Notes


  [1] Sherout Ha’bitachon Ha’Klali. Service de renseignements intrieur isralien, comparable  la DST franaise, cr en 1948 et comportant environ un millier d’agents.[Ret]


  [2] Service de renseignements extrieur d’Isral.[Ret]


  [3] Arme isralienne.[Ret]


  [4] Schlomo qui pue.[Ret]


  [5] La cerise.[Ret]


  [6] Branche arme du Fatah.[Ret]


  [7] Insurrection populaire.[Ret]


  [8] Marwan, quelle bonne nouvelle! Vous venez  Tel-Aviv?[Ret]


  [9] Environ 1200 frs.[Ret]


  [10] Quartier rsidentiel de Washington D.C.[Ret]


  [11] Division of Operations.[Ret]


  [12] Rpugnant![Ret]


  [13] Intermdiaire de bonne foi.[Ret]


  [14] Macs.[Ret]


  [15] Officier traitant.[Ret]


  [16] Technical Division.[Ret]


  [17] Viens, viens dans ma chatte![Ret]


  [18] Saloperie! en yiddish.[Ret]


  [19] Madame Ashdot, je vous en prie, calmez-vous![Ret]


  [20] Scientifique isralien enlev  Londres et emprisonn en Isral pour avoir rvl des secrets sur la capacit nuclaire d’Isral.[Ret]


  [21] Miliciens.[Ret]


  [22] Voir SAS n134, La Source Yahalom.[Ret]


  [23] Au barrage.[Ret]


  [24] Nom de guerre d’Arafat.[Ret]


  [25] Organisation de Libration de la Palestine.[Ret]


  [26] Les jeunes.[Ret]


  [27] Vous avez de la chance.[Ret]


  [28] Juif n en Isral.[Ret]


  [29] L’oasis[Ret]


  [30] Surnom de Yasser Arafat.[Ret]


  [31] United Nations World Releef Authority: agence des Nations unies charge des rfugis.[Ret]


  [32] Front patriotique de libration de la Palestine, dissidence de l’OLP, fond par Georges Habache.[Ret]


  [33] Immeuble du Q.G. d’Arafat nomm ainsi parce qu’il abritait jadis un club de ce nom.[Ret]


  [34] Aigles du Fatah: commandos d’lite de la branche militaire de l’OLP.[Ret]


  [35] Tratres.[Ret]


  [36] Jeune Palestinien de douze ans dont la mort fut filme en direct.[Ret]


  [37] Chri[Ret]


  [38] Adnan Yassine tait un proche collaborateur d’Arafat. En 1993, il fut approch par un agent du Mossad se faisant passer pour un riche gyptien qui se lia  lui, proposant de payer un traitement mdical trs onreux  la femme de Yassine. Ce dernier, retourn, accepta de poser des micros dans le bureau du principal ngociateur palestinien, Abu Mazen.[Ret]


  [39] Baisons![Ret]


  [40] Bonjour![Ret]


  [41] On y va![Ret]


  [42] Attache-moi![Ret]


  [43] Baise-moi fort![Ret]


  [44] a fait mal![Ret]


  [45] Vous m’avez viole, salaud![Ret]


  [46] Sige de la Scurit prventive.[Ret]


  [47] Environ 400 francs.[Ret]


  [48] Pouvez-vous attendre un moment? Le docteur va me rappeler.[Ret]


  [49] Il faut que je parle au gnral El Husseini, immdiatement.[Ret]


  [50] Merci, merci.[Ret]


  [51] cole talmudique.[Ret]
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